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PRÉFACE 

L a reconnaióóance deá peróonneó de, piété qul LironL ce 
petit Livre, en y cherchant — en y Irouvant — L'édifica-
tion, eét par avance aééurée a L'auteur, ainói quaux 
jfíereá du Carmel de P a r l é qui ont bien vouLu ajouter 
quelqueá documenté nouveaux a toué ceux que í'érudition 
de JK. L'abbé Er iau avait deja réunié. De cetLe reconnaié-
éance-La, i l ne mappartient paé de me /aire ic í L'inter-
prete. Leé frui té produité par le récit deé acteé el par Icé 
paroleé deé Sainté ont une variété impréviéible, une saveur 
d'ordinaire ineífable. L/efficace divine eét un secret que 
deé plumeé pro/aneé savent mal faire entendre. 
JKaié a ceé remerciementé deé pratiquanté de la vie 
intérieure sajouteront ceux deé amié du X V I T siecle. 
E t de La gratitude de ceux-la je puié voir, me semble-t-U, 
la raiéon, et la diré : c'eét que raconter a deé lecteuré 
f ranga ié la vie, eéquiééer le portrait de la Jfíere JKade-
leine de saint Joéeph, c'eét leur fournir une occaéion de 
plué d1admirer, dañé un type noble el exquié de spintual i té , 
l'áme frangaiée. 
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E n quoi conéiéla í'ceuvre du X F ^ I T j iec íe a son debut, 
on Le jaiL bien, depuió ees cinquante derniered annéeó ou 
de nombreux et diótinguéé hiátoriené se sonl appLiquéé a 
fouULer pLud au fond ceLte époque de 1600 a 1635. 
L'ont nommée, cette époque, de deux nonu, si juóte¿ I!un et 
L'autre q u i b sont adoptéd préóentement dañó toué leé 
ouvrageó d'hiátoire : l a Contre Réformat ion catholique 
ou l a Renaissance catholique. Ce que fon vit, en 
effet, durant La fin du regne de Henri I V , durant predque 
tout cetui de Louié X I I I , ce fut L'entrepriáe d'une petite 
troupe de Frangaió et Franfaióeá, travaiLLant en notre 
payó, de concert et comme sur une entente formée, pourves-
taurer tout dans le Chr is t tel que L'ÉgLláe cathotique Le 
comprend ; — pour recréer, en face de L'étabL'uóement nou-
veau proteótant, La vie moraLe, spiritueLLe et charitabLe du 
CathoLicióme frangaió , —• pour dreéóer de nouveau, devant 
Leá yeux et Le choix de La Frunce, L'offre reLigieuse de La 
vieiLLe Tradition, que L'on avait prétendu détroner. TeLfut 
L'endembLe effortá reconótructífé que dirigerent saint Fran-
foid de SaLeé et BéruLLe, saint Vincent de PauL et Bour-
doiáe, et oh coLLaborerent nombre de femnteó : La Bienheu-
reuóe y?fm' AcarLe, Jeanne de ChantaL, La Aíere A n g é -
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Lique, de JKiramion, nombre d'autreó. P a r m í ce¿ 
reólauratriceó, dont Leó moiná dévotó de noó hiótorienó 
saLuent mainLenant avec admíration le Labeur bienfaióant, 
la Jfíere JfíadeLeine de Saint Joáeph a da place. 
Quelle place ? E l quel fut son role ? L a tache d'une 
religieiiée, d'une religieuóe clotlrée, se reótreignait natu-
rellement par la mime. Continuatrice de JM™ Acarie, el 
continuatricepluá conécíente encoré quelle, semble-t-il, de 
la spécial íté de son devoir et deé servíceé quelle pouvalt 
rendre, cette sa ínte filie, iáéue de la famille toute fran-
gaiáe •—• mi-partie lorraíne, mí-partie tourancjelle, —• deó 
De Fonteineá, tramilla a réacc l imater en France l'ideal 
de la vie contemplative et de l'unión a Dieu, et a y accli-
mater teá conceptioná originales el Itá réaliéationó har-
dieó de la grande fondatrice eópagnole du nouveau 
Carmel. 
N i l'un ni l'autre n'était facile. 
L a Regle dej Carméliteó de la Reforme de sainle Thé-
reóe était, et elle eát reotée, f u ñ e des pluó dures parmi celleé 
deó ordreé fémininá. L e jeune gardé six moiá de l'année, 
l'abótinence perpétuelle deó viandeá, sauf le cad de mala-
die, l'abdtinence de lait el cf ceufd onze moid de l'année, 
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le coucher sur la dure; la « diácipline de¿ vergeé » le¿ 
jouró de la semaine oh l'on ne célebre n i f é t e , n i octave, el, 
en tout tempó, leé lundió, mercredlé el vendredid, — el ce 
« durant l'eápace d'un Miserere suivi de quelqued orai-
óoná », — c'étaient la de ceé « condamnatlonó de la mol-
leóle », comme dit Boóéuet, bien propreó a « / a i r e harrear » 
aux mondainé. •— Songeons quon sortait aloré de ce 
X y i * Aecle oti la réóurrection de l 'Ant iqui lé avait pro-
duit un regain de paganiéme el de complaiáance épicu-
rienne pour la Nature, pluó que réhabilitée : divinióée; — 
quon reápirait l'air amolli de ees lendemainó de guerreó 
¿auvageó ou se savoure sanó scrupule comme une sorte de 
revanche trop juóte la joie de vivre; — en un tempó, enfin, 
ou beaucoup de couventó de femmeó, appartenant aux 
Ordreó leó pluó vénérableó, allaient, avec un cynióme nal/, 
tout au bout de l'émancipation senóuelle. 
L e genre de dévotion deó Pi l leó de sainte Théréóe n'était 
paó moinó fa i t pour étonner, pour choquer, pour effrayer, 
avec cette conóécration preóque totale deó jouró' el d'une 
partie deó nuitó non seulement aux prieres régléeó el aux 
officeó de chceur, maió a l'effort individuel d'une aócéóe 
intime, a la « jf íéditation », a la <r Contemplation », a 
touteó leó « opérationó » activeó ou paóóiveó ou la raióon, 
Vimaginaron, la senóibiUt¿, tdchantdese libérerde plusen 
plusdu corps, táchenla sapprocherde plus en plus de Dieu. 
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E t ne doutonspas que ees exercices intenóifj,« étran (jej », 
comme on diáait alors, d'une vie réguLiere intégrale, d'une 
auótérité auéái pouééée que poóéihU, d'un commerce per-
manent et hardi avec Dieu, ne fuddent alors conóidérés 
par certains chrétiens comme auáói peu eótimabLes, auóái 
dangereux méme qu'ds ont toujours paru aux incroyants. 
Jusque dans le monde ecclééiaótique les congrégations 
contemplat íves avaient a déáarmer des ironies ou des 
griefs ; ne fut-ce que L'éterne lie objection : le de'dain de la 
vie active. Sans doute comme on l'a rappelé en ees derniers 
temps avec talent, U y eut, des les derniéres années du 
régne de Henri I II , un fort courant myótique 1 / / / serait 
peut-étre un peu exceóóif de se le repréóenter comme une 
conquete victorieuáement et partout épandue. S i les villes 
de France appellent alors fréquemment des religieux 
ou des religieuóes, c'eát toujours « un but utile qu'elles 
pouréuivent : tantót défncher des Ierres incultes, tantót 
instruiré les enfants, ou soigner les malades, ou seconder 
les prétres dans le cuite ». C'eót « par son sens pratique 
que le mouvement religieux cf alors s'eót caractérióé 2 » ; 
i l se propone « de /aire des chrétiens effectifs », mildanls, 
— sociaux — . E t cet état d'eéprit dura. E n 1657 encoré. 
1. L'abbé Bremond, Histoire littéraire du Sentiment religieux en 
France, t. I et I I . 
2. Vicomle d'Avenel, Richelieu et la monarchie absolue,/. I I I , p.341). 
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écoutez Boóéuet expLíquant précUémenL sainte Théreóe a 
des fideles de province : i l a la craínte víáible quíL ne solL 
forL malaidé defame concevoir a des intelLects f r a n e á i s « ce 
vol de L'ame que L'amour de Dieu a bleóáée », « ees déólrs 
et Iranóports ¿nconnus da monde » par LeéqueLs La Sainte 
« s'éíeve au-dedóus du monde », tant iLs sont sublimes et 
extraordinaires. « Q u i comprendra ce que / a i a diré ? ». 
D'un rude appel i l eééaie de diááiper ees épaidóeurs cf une 
f o i prodaíque : « Évei l lez-vous, mortels mióérables, ne 
vous imaginez pas étre sur terre l1» 
Telle était done, au commencement du X V I I " siecle, la 
mióáion qui incombait spécialement aux Carmélites, avanL-
garde et élite de l'armée myátique. Elles la comprirent. — 
Elles comprirent quen France i l ne leurfallait pas seule-
ment /aire ce quavait fa i t en Espagne sainte Théreée : 
déclencher, par leurs exemples énergiques comme par leurs 
condeilsj la réformation nécedóaire des ordres religieux 
dégénérés et dévoyés, réformation inutilement réclamée par 
les Concites, — mais q u i l fallait encoré, audehors des con-
venís, dans le « siecle », obtenir la peréuaóion, l'adhéóion 
du public; — agir, s i l'on peut employer l'expreóóion 
moderne, sur « l'opinión » ; — combatiré les répugnances 
inteltectuelles ou réaíiátes propagées par le siecle précé-
i . Panégjrrique de sainte Thérese, ¿d. deó abbéó Urhaln et Leveóque, 
t. I I I . 
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dent; — creer un courant de reópect, d' ¿nLeUiíjence, de 
sympathie pour La haute vie reLigieude dont avec une 
audace intégrale eUes dreéáaient « L'étendard » dans La 
cité chrétienne; •— réconciLier les générations nouveLLej pro-
teótantiéées pLus ou moins par CaLvin, ou paganiéées par 
JKontai^ne, ou roidies verj Le stotcUme par D u F'air, ou 
attirées vers l'action par Les SuLLy et Les RicheLieu, Les 
réconciLier, d 'u-je, avec Les idées de vie surnatureLLe com-
patible avec La vie raiáonnabLe et normaLe, avec La mortiji-
cation féconde et L'unión Lumineuáe avec Dieu. 
Dans queLLe mesure réaluérent-etles cette croiéade et 
cette propagande ? IL eát évidemment bien di/ficde a L'his-
torien de sa ié ir ce qui fut surtout une Lnjtuence orate. Les 
documents d'ators lu í en donnent pourtant L'impreááion. 
L'abbé Houááaye, qui j i t it y a pLus de quarante ans 
t'hiótoire, reótée La meiLLeuré, de L'introduction du Carmel 
eépagnol en France et de La part qu'y prit le grand cardi-
nal de Bérulle, inéUtai l aveq raiáon et jineááe sur les rap-
ports diócrets, mais permanents, que de bou g r é et coná-
ciemment conservérent et entretinrent avec Le monde les 
premieres Carmélites franpaues 1. Ced jeunes filies ou 
jeunes femmes, La plupart cultivées et brillantes, « avaient, 
écrit-il , laióóé » dans les milieux aridtocratiques ou 
i . L'abbé Houóaaye, Le Cardinal de Bérulle et les Carmélites de 
France. 
II 
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bourgeois d'ou e í l e s s échappaient « trop de traces » 
pour quon « n y eóáayat pas de Les reóóaiáir ». De La, 
des reLatíons continuées sans que La regLe en souifrU. 
D'une part, <r queLque ngoureiue que fut La cLoture, ¿L 
faLLad bien que La porte s'ouvrtt devant La Reine » reve-
nant vióiter des JiLLes de famULes ¿LLuótres que regrettait 
La Cour. Or, « la Reihe nentrait pas seuLe; des dames 
cfhonneur L'accompagnaient toujouró », — des dameó 
d'honneurj qui pour la plupart n é t a i e n t pas seulement 
des femmes jolies, mais desfemnies inteLLigentes, éveillées, 
alertes, s'intéreééant aux grandes choces, s'ouvrant aux 
souffíes nouveaux, informatrices avióées de La société polie 
commenpante. E l des Longues heures quelles paááaienL 
avec leurs royales mátlreódes, dans Le cloítre des Filies 
de sainte Théreáe, en prééence de leurs amies d'hier, 
traiiéfigurées par une vie nouvelle, l'effet n é t a i t pas 
perdu. Ces petites ames légeres, en retournant aux f é t e s 
mondaines, rapportaient de La maiéon du faubourg Saint-
Jacques une vióion qui parfois é ta i t une semence. 
D'autre part, — c e ó l encoré l'abbé Houséaye qut Le 
remarque, —• « quel que fut L'éloignement deé Car-
méliteá pour tout commerce avec Le monde, ou quelle 
que ftit l'averáion que Leur inópirat JH. de Bérulle 
pour Le pcirloir^, el malgré leur cuite pour Le silence », 
U Leur fallait bien auééi recevoir a La grille Les 
XIX 
parents et párenles, ne fCd-ce que pour les condoler du 
départ, pour calmer leurs lerreurs sur les durelés de la 
regle itnporlée d'au déla des Pyrénées , pour les raéóurer 
sur le sort de celle qui avad, en un sacrifice effrayant, 
déóerlé le foyer. Ces Communications, elles s'impoáaient 
partout, en ces debuts, a la tolérance prudente des supé-
rieurs; elles exiéíerent en province comme a P a r í s , — a 
Pontoióe, a Dijon, a Amiens « ou la nobleáóe et le 
clergé affíuaient au monaétere », •— a Touró « ou les 
Calvinídtes eux-mémes » étaient informes des merveilles 
de ces momales étonnantes qui les vainquaient en forcé . 
E t aínói se f a i á a i t la prédication néceááaire a l'implan-
tatíon myólique. « U n voile parfois relevé par obéióáance » 
et découvrant le vióage radieux de la victime heureu¿e, 
—• « quelques paroles fermes et douces qui traduidaient 
ses certitudes ou ses eópérances » semblaient des voix 
d'en haut. C'était la plus penetrante des preuves de la 
R é a l i t é de l'Ideal auquel elles s'étaient immolées, le 
plus peróuaóif des plaidoyers pour la légit imité de la vie 
surhumaine qu elles avaient préférée, la meilleure réfu-
tation des objections de la raiéon et du sens humain. 
On connatt comme ayant alors travaiilé dans ce sens 
d'oééez nombreuóes CarméUtes : Jfíarie Acane, Cathe-
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riñe de N i c o l á s , A i m é e des Champs, Anne Viole, 
entrées au couvent jeunes filies; — Louiée Séguier, 
Louióe Gallo is. Alarle Sylvie de L a Roe befo ucauld, 
devenues carmélites une fois veuves. —• Je cite les unes 
et les autres par leur nom de famille pour donner une 
idée des milieux élevés d*ou elles sortaient, et ou elles 
con¿erverent des attaches. —• Comment jJlne de Fonteines-
Jf íarans fut-elle, par ses qual i tés naturelles et ses vertus 
propreá, une de ees plus pulpantes avócales, c'ejt ce que 
l'on voudrait savoir un peu plus en détail . Sa figure é¿t 
encoré trop peu préciáée par des documents trop peu abon-
dants, et je me permets de partager sur ce point le regreL 
de Jft. Brémond, dont la curiodté póychologique a peine 
a se « reprééenter » la Jlíere Jfíadeleine. J'espere pour-
tant qua la fois l'étude biographique de Jfí. l'abbé E n a u , 
le beau portrait publié en tete du prééent volume, et les 
lettres fournies par les Carmélites aideront Le lecteur a 
mieux la « votr ». 
A indi que le pro uve l'une de ees lettres {et sans doule 
i l y en a autres dans ce sens), JW1' de Fonteines eul 
dans le myóticiáme la meáure senóée dont l ' eópnt fran-
j á i s s'eét rarement departí, le jugement lumineux d'une 
compatriote et contemporaine de Deécartes. Fi le naimait 
point les « fauts dévots » qui, « sous pretexte de choóes 
plus élevées », et par une ambition périlleuóe « de mettre 
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les ames en des voies chimérujuej », commettent la 
grande imprudence, Le crime preócfue, de Les « dééappLi-
cpier de la peróonne Lres sainte de Notre Seigneur Jéáus-
Chriót ». Contre ees séducteurs elle avalL du eLre prému-
nie par Les conéeiLs et Les expéríences de Bérulle, qul 
avait bien f a i l l i se Laióser gater Lui-méme par eux au 
temps q u i l écrivalt son traite de l 'Abnégat ion in té -
rieure. Les quelques Lignes de La JMére que M . Eriau 
commente a l'aide du P . Senault sonnent Le méme 
signal de prudence que plus tard Bo¿¿uet fit retentir avec 
inéiétance chez Les ReLigieuóes de JKeaux, et, avec La rude 
vigueur que L'on sait, a jJÍ™ Guyon. 
Fonciérement bonne. La JUere JUadeLeine pardtt avoir 
eu pour Le prochain ees attentions particuLiéres et ees sol-
Licitudes concretes quifont de La bonté autre choóe qu une 
sentimentalité vague et verbale. A voir La Japón dont, 
prieure, elle s'occupe des ouvriers queLLe emploie dans Le 
couvent, on devine L'aécendant que devait Lui donner cet 
« altruiánie » accueillant. Ses viditeurs et vióiteuées, qui 
étaient un peu, f imagine, ses diriges et dirigées, devaient 
tout lui raconter de l e í a s petites affaires, avec la méme 
conjiance que f a i á a i t JJí™ de Sévigné, quarante ans plus 
tard, a une autre Carmélite charmante. La jJlére Judith 
de Bellefonds, Loráqu'eLLe Lui chantait a sat iété Les Louanges 
de son incomparable filie. L a Afére Jffadeleine é t a d évi-
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demment de celles dont L'abbé Houóóaye peut diré, pour Les 
avoir fréquentées dans Les hiótoires : «. FamiLLe, antis, 
patrie, eLLes amient en apparence tout quí t té ; en réalité, 
eLLes avaient tout emporté avec eLles. » 
ELle amit encoré ce traít de La bonté vraie qui en est 
Le coroLLaire, Logique aááurément, mais pas toujours pré-
é e n t : La douceur. — On nous raconte que La « bénignité » 
éta i t sa vertu de prédiLection : semblabLe en ceLa a BéruLLe 
qul vante La « bénlgndé » avec des accents preáque dignes 
de saint Francois de Sales. L e grand directeur du Carmel 
franpais, — ses Lettres aux Carmél i tes L'atteétent, Lettres 
oh i l y en a beaucoup adreáéées a La JJÍere JUadeleine, — 
nhéói ta i t pas a recommander a ses filies que la bonté ne 
reátat pas seulement Latente en elles, et comme honteiue; 
qu'elle se traduiótt par la manóuétude, quelle paóédt de 
Leurs casurs en Leurs propos et ceuvres, qu'avec une sorte de 
saint déóir de plaire, cette « divine » bonté se rendít « sen-
sible a toas ». A toas, •—1 voire méme a ees « ames pé-
nibles » q u i l voulad qu elles supportaóóent Loróqu elles 
avaient « quelque Liaióon » avec Le ¿fíona¿tére, afin d'imiter 
Le support de J é é u s et l'mdulgence de sainte Théréáe, 
patientiae pelagus, comme dident ses Litanies. 
Enfin un don éta i t en elle, qui en France n e ó t j a m á i s 
superfiu, rnais d'autant moins a cette époque ou, repodé 
des batailles et remis des tourmentes du X K F siécle, Le 
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grand monde franpais se ' piquait de poLir sa rudeóóe.,. 
El le avait de l'eépnt. El le l'avait méme « excellent », 
declare le P . Senault, bou juge, moralióLe qu i l eét et 
qucíói précieux. JJÍéme nen avait-elle pas trop, ou, 
du nioins le scrupule d'un penchant a / y complaire ? 
Toujours edt-d qu'on nous dit, quentrée au monaótere, 
elle « /efforfo. de renoncer a cet esprit et quelle y eut de 
la peine ». Tant mieux puióque B é n d l e luí-méme ne peut 
/ empécher de luí avouer, dans une leltre, q u i l regrette, 
loin cf elle, la douceur ulile de son « entretien ». Ce charme, 
— car i l faut bien appeler par son nom profane ce don 
de Dieu, — elle dut l'employer au mieux des intérets de 
la religión. Et , •— pilinque je c i tá i s tout a l'heure les Li ta -
nies de sainte Théréde, •—• on peut inférer des témoignages 
de ceux qui connurent la Jlíere Jlíadeleine, que toutes les 
fois olí elle ne s'enfermad pas dans le «jardín sacre de la 
¿oldude y>, hortus conclusus solitudinis, elle se montrad 
au besoin artificiosa D e i apis^ la fine et prudente abedle 
dont le murmure encoré un peu mondain n é t a d qu'une 
adreéáe pour attirer par des chemins f í e u r i s les eáprds 
dél icats dans les glebes plus dures du labour divin. 
E t telles furent, a ce qu i l semble, les q u a i d é s propres, 
les métbodes, les succes de la jHere JKddeleine de saint 
Joáeph dans la conquéte spirduelle, •— efforts et succes s i 
remarqués que treize et seize ans apres sa mort, deux 
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AdáembLées du CLergé de Frunce demandaíent au Pape 
« qu'U f ü t fa i t Information en vue de La canonióation 
future 1 de cette bonne Servante AJraMpaíée de l 'Egl iée 
de France ». 
Al/red R É B E L L I A U . 
i . Une déclaration de Pie V I eót intervenue en 1 ^ Sg, qui eat un achemi-
neinent. 
I N T R O D U C T I O N 
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Parmi les religieuses fran^aises qui ont embrassé 
l a ré forme de sainte Thérése , depuis le débu t du 
xviie siécle jusqu'a nos jours, si Ton excepte leur 
fondatrice, l a bienheureuse M a r i e de l 'Incarnation, 
i l n 'y en a pas d'aussi remarquable que l a vénérab le 
Madeleine de saint Joseph. Fo rmée par Mme Acar ie 
et par les carmél i tes venues d'Espagne, douée de 
qual i tés et de vertus eminentes, qui lu i valurent le 
surnom de nouveUe sainte Théreáe et qui faisaient d i ré 
au garde des sceaux, M i c h e l de M a r i l l a c , « qu ' i l 
l 'estimait capable de gouverner un Royanme », 
Madeleine de saint Joseph contribua plus que toute 
autre au maintien de l a régle primitive et au déve-
loppementde l 'Ordre en France ; et, en méme temps 
par l a sagesse de sa direction et la puissance de son 
crédi t , elle exerpa, en dehors du Carmel , une in-
fluence cons idérable . 
Cet te femme extraordinaire, dont l a vie seule suf-
firait á nous in té resse r , mér i t e encoré notre atten-
tion par ses écr i t s . E l l e a laissé une vaste corres-
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pondance, dont son biographe, le P . S e n a u l t a 
publié de larges extraits, mais dont une parfcie 
importante reste inédi te . V í c t o r Cousin lui a con-
sacré quelques lignes élogieuses dans son livre inti-
tu lé : L a jeuneéde de Jfíme de LonguevíUe 2. H é r i t i é r e s 
1. L a V u de la JJÍere JUagdelelne de daint Joóeph, rellgieuae cannélile 
déchauóóée de la premlere regle, éelon la réjorme de dainte Tbéreóe, parut en 
ib^'ó. Une nouvelle édition, revue et augmentée par le P. Talón, en 
1670, contient des extraits plus nombreux. Parmi nos contemporains 
qui ont parlé de la Mere Madeleine, citons, apres Cousin et l'abbé 
Houssaye, M . l'abbé Brémond (Hidtolre littéraire du óentiment rellgieux 
en France, Paris, 191 6, t. II, p. 323-343) ; M . Rousseau {Le premier 
monadtere dea Carméliteó en France, JJÍénioireó de la Soctété de l'hlóloire 
de Panó , t. X L I V (1917). A ees auteurs, qui ont eu le loisir d'acbever 
leur oeuvre, qu'il nous soit permis d'en ajouter un autre, dont le réve 
n'a pu se réallser. M . Cbarles Flachaire, mort au champ d'bonneur 
en 19141 s'était promis de traduire son admiration pour la Mere Made-
leine par une étude approfondie. Ses qualités d'bistorien et sa foi chré-
tienne, qui se révélent dans son ouvrage postbume {La dévotion a la 
Vlerge daná la littérature catbolique au commencement du X V ^ I P óiecle, 
Paris, Leroux, 1916) le désignaient pour un tel sujet et font regretter 
vivement la perte de ce jeune écrivain. 
2. 5 éd. 1864. p- 394. Dans ce livre captivant, l'auteur a surtout 
étudié l'ancien carmel de ITncarnation, que l'on appelait aussi car-
mel du faubourg saint Jacques, grand Couvent, premier Monastere. 
Nous étudierons ailleurs ce couvent bistorique et nous en reproduisons 
ici une gravure. Le nouveau a été construit sur un plan différent. 
Mais il permet de reconstituer l'ancien et préserve de la profanation 
et de l'oubli un des lieux de Paris les plus vénérables et les plus riches 
en souvenirs. C'est pourquoi, s'il n'est pas rendu a sa destination pre-
miére, il est du moins souhaitable qu'il demeure intact, avec la crypte 
de saint Denis. 
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de ce t r é so r , les Carmél i t e s du couvent de l 'Incar-
nation sont disposées á le l ivrer au public, avec une 
nouvelle vie de leur vénérab le M e r e , dont les cir-
constances ont malheureusement interrompu l a p r é -
paration. E n nous r évé lan t leurs projets, dont tous les 
amis du x v i f siécle souhaiteront l a prompte exécu-
tion, elles ont bien voulu nous communiquer plusieurs 
de ees lettres inédi tes . O n les trouvera plus loin, 
avec le commentaire qu'elles comportent. Enfin l a 
M e r e Madeleine a écr i t l a vie d'une carmél i te , soeur 
Catherine de Jésus , qui plaira , nous n'en doutons 
pas, anos contemporains, épr is de mystique. Comme 
cet ouvrage est devenu ex t rémement rare et qu' i l 
nous peint, avec l 'áme de soeur Catherine, celle de 
sa prieure et biographe, i l nous a paru opportun de 
le r ééd i t e r et de le faire suivre de p r é s cet essai sur 
la vie et les lettres inédi tes de l a M e r e Madeleine. 

PREMIÉRE P A R T I E 
L A V I E 

C H A P I T R E P R E M I E R 
F A M I L L E E T V O C A T I O N 
Madeleine du Bois de Fontaines naquit le 18 mai 
1678, á l 'hótel de Mesmes, dont l ' ent rée é ta i t rué 
Sainte-Avoye, devenue rué du Temple. Detruit 
par le percement de l a rué Rambuteau, cet hóte l 
s 'é tendai t j u squ ' á l a rué de Bracque et á celle du 
grand Chantier (aujourd'hui des Archives) . II avait 
appartenu d'abord au connétable de Montmorency, 
qui y mourut, en novembre 1667, des blessures qu' i l 
avait re<?ues k l a bataille de Saint-Denis. L a noce 
du duc d 'Epernon et de Margueri te de Fo ix , á 
laquelle H e n r i I I I dansa, « ayant son gros chapelet 
k l a ceinture », eut lieu dans cet hóte l , qui fut aban-
donné en 1712 par Antoine de Mesmes, premier 
prés iden t du Parlement. II acquit b ien tó t un autre 
genre de célébri té , en ouvrant ses portes k l a 
fameuse Barujue de L a w , qui ruina tant de familles. 
Sous le régne de Louis X V I , on y installa l a Recette 
genérale deá financeó et, sous l 'Empire , le Bureau deá 
droiU réunié, que remplaza, en 1804, le Jftuáée deó 
AveugUé, fondé par V a l e n t í n H a ü y . Tout p ré s de 
cet hóte l et en face de celui de Guise, á l'angle de 
l a rué du G r a n d Chantier et de la rué de Bracque, 
s 'élevait l a chapelle de ce nom, cédée en 1618 aux 
Peres de l a M e r c i I. C'est l a que Madeleine du 
Bois de Fontaines fut bap t í see le lendemain de sa 
naissance. 
Madeleine é ta i t filie d'Antoine du Bois et de 
M a r i e Prudhomme de Br ie , soeur ainée de Glande, 
q u i é p o u s a Brus lard de Si l lery , chancelier de France. 
D ' a p r é s un manuscrit conservé a l a Bibl iothéque 
nationale 2, les parents de Madeleine eurent cinq 
enfants et, d ' ap rés le P . Senault, sept. M a i s 
M . Louis Arnould3, qui a d ressé leur généalogie, 
avec celle de Racan, leur en a découver t quinze, 
Madeleine é t a n t l a sixiéme. II est v ra i que l a plupart 
.— ce qui expliquerait l 'erreur commise k leur préju-
dice — semblent é t r e décédés en bas age. C e fut 
notamment le cas de trois gar^ons, qui p o r t é r e n t tour 
á tour le p rénom de leur g r and -pé re : Astremoine. 
1. Plganiol de la Forcé, De¿cription 3e Paria, i/^2» t. IV, p. 2o3-
20^; Jaillot, Recbercbea biótoriqueó, 1782, t. III, XIII q., p. 8 ; de la 
Rochegude, PromenadM dañó toutcó leórueó de Parió, 1910, 3earr., p. 3 i . 
2. Fonds fr. 20.267, f. 65. 
3. Qu'il soit remercié d'avoir bien voulu communiquer le fruit de 
ses recherclies a son anclen ¿leve a l'Université de Poitiers. 
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Les du Bois , originaires des Flandres, oü ils 
s 'é ta ient alliés k l a haute noblesse, méme au Luxem-
bourg, s 'é tabl i rent en 1447, a Rouziers, petite loca-
lité située á trei^e k i lométres au nord de Tours, oü 
ils avaient acquis la terre de Fontaines. Plessis-
Barbe, dans l a paroisse voisine de Buei l , devint 
aussi leur propriete t. Unis k de puissantes familles 
et jouissant d'une grande considérat ion, ils gagn¿ren t 
l'estime et l a confiance de leurs souverains. Jean fut 
maí t re d 'hóte l de Charles V I I . Son fils, du méme 
nom, se maria, en 1493, avec l a soeur du cardinal 
Bohier, a rchevéque de Bourges, dans l'église de 
saint M a r t i n , k Tours, en présence de Charles V I I I 
et d'Anne de Bretagne. Deux ans plus tard, i l fut 
fait chevalier par le ro i , á Fornoue; puis i l devint 
cont ró leur des Finances. Astremoine, son fils ainé, 
qui avait eu Charles V I I I pour parrain, k son 
b a p t é m e , fut nommé maitre d 'hóte l d 'Henr i I I et 
de Charles I X . Enfin Antoine, fils d'Astremoine 
et pé re de Madeleine, fut envoyé k deux reprises 
dans les Flandres comme ambassadeur extraordi-
naire de Charles I X et d 'Henr i I I I 2. II é ta i t pre-
1. Le cháteau de Fontaines, assez bien conservé, est devenu une 
ferme. Celui de Plessis-Barbe a été en partie détruit. 
2. Gilíes Ménage, Remarqueó óur la vie de GuilLaume Ménage, Paris, 
1676, p. 36o-36^. 
cisément en mission diplomatique, au mois de mai 
1678, lorsque sa filie vint au monde. 
Plus que des honneurs terrestres, les du Bois , qui 
avaient pour devise : L o u é ¿oit Dieu, é ta ient fiers 
de leurs t r ad í t ions chré t iennes . Jean, celui qui acheta 
l a seigneurie de Fontaines, joignit á l a science la 
pié té et « composa plusieurs livres de dévot ion 1 », 
que Madeleine put feuilleter dans sa jeunesse, avec 
les lettres que son bisaieul , fils du p récéden t , avait 
repues de saint Fran^ois de Paule, en témoignage de 
sympathie et d'aíFection. Astremoine, son grand-
p¿ re , professait un tel respect pour l a sainte Messe 
qu' i l ne manqua pas un seul jour d 'y assister. Son 
pé re , Antoine, ap r é s avoir perdu, en 1600, sa 
femme, qui se distinguait aussi par ses vertus chré-
tiennes, se sentit de plus en plus dé taché du monde, 
A y a n t re^u les ordres, á l 'áge de soixante-cinq ans, 
i l mena une existence monacale, t a n t ó t dans sa mai-
son de Tours, t a n t ó t dans son domaine de Rouziers. 
C'est dans l'église de cette locali té qu' i l baptisa le 
22 juillet 1612, sa petite-fille, Madeleine, qui épousa , 
le 5 mars 1628, le poete Racan2. E n 1616, Antoine 
1. Senault, J^ ie de la JUerc jfíadeleine, p. 2. 
2. Louis Arnould, Racan (1589-1670). Hiatoire anecdoLlque et critique 
de aa Vie el de aea (Euvreé. París, 1896, p. 565-3y3. 
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du Bois entra á l 'Ora to i re . II termina, au couvent 
de S a i n t - H o n o r é , sa vie de patriarche, le 29 avr i l 
1627, dix ans seulement et un jour avant la mortde 
sa filie. 
Avec une foi vive et une pié té solide, l a char i té 
envers les pauvres, qui fut un autre trait de la 
M é r e Madeleine, régnai t au foyer des du Bois . 
Les mendiants y é ta ient re^us comme les envoyés de 
l a Providence et t r a i t é s avec les mémes éga rds que 
les hó tes de marque. O n leur r é se rva i t une partie 
des bá t imen t s , oü ils é ta ient logés ¿ souhait et nour-
ris aussi bien, sinon mieux, que la maitresse de mai-
son. Jeanne de Fort ias , grand'mere de Madeleine, 
n'allait-elle pas jusqu ' á leur donner par surcroit sa 
part de nourriture et á se contenter de pain sec, afin 
de pratiquer la mortification avec l a char i té 1 ? 
Une noble famille de Touraine, faisant de fré-
quents séjours k P a r í s , honorée de la faveur royale 
et tout imprégnée de séve chrét ienne : voilá ce qui, 
avec l a gráce , produisit et forma Madeleine, fleur 
exquise qui s 'épanouira dans le cloí t re . 
Son enfance et sa jeunesse sont remplies de traits 
qui révé la ien t ses dons admirables et p ré sagea ien t 
1. Senault, p. 3. 
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sa des t inée . « L o r s qu'on l a vouloit parer, comme on 
fait les personnes de sa condition et de son aage, 
elle disait en elle-mesme : mon Dieu , que toutes ees 
choses sont inúti les, puis qu' i l faut estre un jour 
mangé des vers » E l l e corrigeait soigneusement les 
défau t s qu'elle remarquait en elle et dans ses soeurs; 
elle recherchait l a solitude et se l ivrai t á la péni-
tence, avec une ardeur que ses directeurs, les P P . 
Capucins, furent obligés de m o d é r e r . E l l e poussait 
l a patience jusqu'á. souffrir sans se plaindre les bru-
ta l i tés de sa femme de chambre; elle passait de 
longues heures en oraison et y formait ses com-
pagnes, qui n 'y apportaient pas, on s'en doute, le 
méme empressement ni l a méme ass idui té . A peine 
eut-elle appris á l i re, elle réc i t a 1'office de l a sainte 
V i e r g e ; et s i , plus tard , pour charmer ses loisirs, 
elle céda , comme Mmo Acar ie , k l 'attrait des romans, 
lorsqu'elle en comprit le danger, elle y renonpa pour 
toujours. Bref, tout en se mélant au monde, qu'elle 
ravissait par sa douceur et qu'elle é tonnai t par sa 
prudence, elle pratiquait dé já les vertus de la vie 
religieuse. 
C'est M . de Bérul le qui dé t e rmina sa vocation de 
i . Senault, p. 9. 
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carmél i te , pendant un séjour qu' i l fit k Tours, au 
debut de l 'année i6o3. II rencontra M1U de Fon-
taines chez son p é r e , venu á l a ville pour entendre 
les préd ica t ions du C a r é m e . A u cours de ses visites 
chez cet homme de bien, auquel le rattachait d 'ai l-
leurs une p a r e n t é commune avec Mme Acar ie , i l par la 
naturellement du Carmel , pour lequel i l négociait 
avec l 'abbaye de Marmoutiers l a cession de Not re -
Dame-des-Champs. C e fut pour Madeleine l 'occa-
sion de lu i ouvrir son ame. E l l e avait refusé p lu-
sieurs pa r t í s avantageux; sa volonté é ta i t de se 
consacrer k D i e u et son dessein de « se faire capu-
cine » Sur ce dernier point, ses entretiens avec 
M . de Bérul le changéren t ses dispositions. Sans en 
rien di ré k personne, pas méme au directeur pro-
videntiel qui lu i avait découver t sa voie, elle 
ép rouva un attrait i r rés is t ib le pour l a réforme de 
sainte Thérése et r é so lu t de l'embrasser. 
Auss i tó t qu'elle eut obtenu, non sans peine, l 'au-
torisation de quitter l a maison paternelle, qu'elle 
gouvernait depuis l a mort de sa mére et l ' ent rée de 
sa soeur a ínée au monas t é r e de Longchamps, elle 
vint k Par is . C ' é t a i t le 20 juillet 1604. A p r é s un 
1. Germain Habert, Zia w'e 3u cardinal de Bérulle, 16.46, p. 215. 
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court séjour chez son pé re 1, qui l 'avait accompagnée 
et qui ne put s'en s é p a r e r sans un déchirement 
de coeur, elle s'unit au groupe de jeunes filies et de 
veuves qui, sous l a direction de M"16 Acar ie , d'abord 
rué des Juifs, puis place Sain te-Geneviéve , se p r é -
paraient á l a vie du cloítre 2. Mlle de Fontaines 
app réc i a alors M M . Gallemant et du V a l , qui avaient 
é té nommés en méme temps que M . de Bérul le supé-
rieurs du Carmel . Avec le P . C o t ó n , jésui te , dont 
le dévouement , comme plus tard celui du P . de 
Suffren, mér i te d ' é t re signalé, ils faisaient des ins-
tructions á l a petite congrégat ion. M " " de Fontaines 
continuera de f réquenter ees deux hommes de science 
et de vertu et elle recourra souvent á leurs conseils. 
N é a n m o i n s , quand M . de Bérul le sera de retour 
d'Espagne, oh. i l avait é té envoyé , a p r é s M . de B r é -
tigny, pour en ramener les Carmél i t e s , c'est á lu i 
1. M . de Fontaines possédait une maison, rué des Juifs, pres de 
celle de M.mc Acarie, qui correspondait au n" 11 de la rué Ferdinand 
Duval. Voir Le Courrier de áalnt Gervaió, n" de juin 1920, i3, rué des 
Barres. 
2. Du Val, L a vie admirable de óceur fiarle de l'Incarnation, Paris, 
i(>47' P- 186-190; Abbé Boucher, fie de la bienbeureuée é<eur Jfíarle 
de l'Incarnation, París, 1800, p. 235-236. — M . Emmanuel de Bro-
glie a cent, pour la collection des Sainté, chez Lecoffre, une vie de 
M"16 Acarie, ou le charme de la composition s'ajoute a la valeur des 
documents puisés aux meilleures sources. 
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qu'elle s'adressera de pré fé rence , comme á son vra i 
pé re spirituel, et c'est par lu i surtout qu'elle sera 
ínitiée aux secrets de la vie in té r ieure . Ses p rogr¿s 
seront du reste si rapides qu'elle donnera b ien tó t á 
son guide autant de lumiére qu'elle en recevra de lu i 
et que ees deux grands mystiques marcheront de 
conserve sur le chemin de l a perfection 1. 
i . Apres la mort du cardinal de Bemlle, la Mere Madeleine confiera 
le soín de son ame a deux Oratoriens : le P. Gibieuf et le P. Lambert. 

C H A P I T R E II 
I N F L U E N C E 
Des le jour de leur en t r ée au couvent de l 'Incar-
nation, le 17 octobre 1604, les Carmél i t es espagnoles 
commencérent l'examen des postulantes, dont trois 
furent admises á la vé tu re : A n d r é e Levoix , 
Mm<: Jourdain et Mlle d 'Hannivel . Pour cette pre-
miére cérémonie, qui eut lieu le jour de l a Toussaint, 
en présence de la princesse de Longueville, fonda-
trice du couvent, on avait designé d'abord M11' de 
Fontaines. M a i s une indisposition de son pé re , due 
au chagrín qu' i l éprouva i t de son d é p a r t , retarda sa 
prise d'habit j u squ ' á la féte de saint M a r t i n . P a r 
une sorte de compensation, n'ayant pu é t r e des pre-
miéres novices, dans ce berceau de la Réforme, elle 
en fut l a premiére professe et fit ses voeux le 12 no-
vembre de l 'année suivante1. 
A l'aube méme de sa vie religieuse, soeur M a d e -
leine de saint Joseph apparut douée des rares qua-
1. Mile d'Hannivel (soeur Marie de la Trinité) avait prononcé ses 
voeux a Dijon, le itrnovembre. Elle fut la premiére professe de France. 
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l i tés qui l a classeront parmi les femmes les plus 
remarquables de son temps. Ses compagnes l a pre-
naient pour modele. M . de Berulle l a consultait 
déjá dans ses difficultes; Mme Acar ie déc lara i t qu'elle 
« devait é t r e l a mére de toutes les autres et l a 
pierre fondamentale de l ' O r d r e en France 1 » ; les 
Carmé l i t e s espagnoles^, ravies de ses heureuses dis-
positions, saluaient dans l a jeune novice une nou-
velle sainte The ré se . Telle é ta i t Testime universelle 
que M . de Bérul le et l a bienheureuse Anne de saint 
B a r t h é l e m y , qui remplaza l a M é r e Anne de Jésus 
á l a tete du monas t é r e , ne craignirent pas de dé ro-
ger aux usages en sa faveur : au lendemain méme 
de sa profession, ils l a nomméren t maí t resse des 
novices. 
Pendant les deux ans et demi qu'elle occupa cette 
fonction dél icate , l a M e r e Madeleine enseigna sur-
tout ses vertus p ré fé rées : l a char i t é , l a mortifica-
tion, le recueillement, l a dévot ion au saint Sacrement 
et elle forma un certain nombre de religieuses, qui 
é t ab l i r en t d'autres carmels en France ou y rem-
plirent des charges importantes. Citons sa propre 
i . ¿fíémoire aur La Jondatlon, le gouvernement et l'obóervance du Carmé-
Uteó décbauóééed, publié par leó dolnd deó Carméliteó du premier tnonaótere a 
Parió, Reims, 189.4, ^ P- ^74-
00 < 
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soeur, Catherine du saint Espr i t , future prieure de 
M e t z ; la M é r e M a r i e de Jésus (de Bréau té ) prieure 
du grand couvent, pendant l'absence de la M e r e 
Madele ine ; la M e r e M a r i e de l a Tr in i té (Sevin), 
qui fonda neuf monas té res : Dieppe en 1615, á 
Saintes en 1617, á Bordeaux (le second) en 1618, á 
Narbonne en 1620, k Lectoure en 1623, k Agen en 
1628, á Auch en i63o, k Montauban en i65^, k 
Pamiers en 1648; l a M e r e Marguer i tede l a Tr in i té 
(de l a Barre) qui fonda ceux de Nantes en 1618, de 
M o r l a i x en 1624, de Guingamp en 1628; l a M e r e 
Anne du saint Sacrement (de Vio le ) , maitresse des 
novices au faubourg Saint-Jacques, prieure á Amiens, 
fondatrice á Saint-Denis, enfin les trois filies de 
Mme Acar ie , dont l 'ainée, M a r i e de Jésus, celle que 
saint Frangois de Sales appelait « sa partiale filie », 
fut prieure k O r l é a n s , et dont l a cadette, Margue-
rite du saint Sacrement, une des gloires du Carmel , 
fut prieure á Tours, á Bordeaux, k Saintes, á P a r í s , 
( rué C h a p ó n ) . 
A u printemps de l 'année 1608, l a M e r e Anne de 
saint Ba r thé l emy ayant é té désignée pour fonder le 
couvent de Tours, dont M , de Fontaines assumait les 
frais, sur les instances de M " " ' Acar ie , ce fut l a M é r e 
Madeleine qui lui succéda, au faubourg Saint-
Jacques. E l l e fut élue le 20 av r i l 1608, aux applau-
dissements des M é r e s espagnoles, des supér ieurs 
ecclésiast iques, de saint FranQois de Sales, de tous 
ceux qui s ' in téressaient a l 'avenir du Carme l1 . 
L a p remié re prieure fran^aise du carmel de l ' In-
camation é ta i t á peine ágée de trente ans. M a i s élle 
posséda i t un ensemble de dons qui l 'égalai t aux plus 
expér imentées : une haute intelligence et un jugement 
tres s ú r ; une humeur gaie, un heureux mélange de 
douceur et de fermeté ; l'attachement á la regle; l a 
mortification et l 'oubli de so i ; l 'esprit d'oraison; un 
zele ardent pour les ámes et un profond amour de 
D i e u . P a r ees vertus, qui lu i avaient valu tous les 
suffrages, l a M ¿ r e Madeleine édifia et captiva ses 
filies spirituelles. V o i c i en quels termes l a M e r e 
M a r i e de Jésus 2, qui l a connut intimement, a r e t r a c é 
cette pé r iode de sa vie et appréc ié les bienfaits de 
sa direction. « Pour moi, je confesse et assure que 
je voy ais une si grande pléni tude de D i e u en elle 
que je ne l a pouvais regarder qu'avec vénéra t ion et 
grand respect et je me voyais en comparaison d'elle 
si petite devant D i e u que je n'osais approcher d'elle. 
1. JUémoire, t. II, p. 676. 
2. Charlotte de Harlay de Sancj-, marquise de Bréauté. Veuve a 
21 ans, elle entra au Carmel en 160.4. 
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II parut un si grand renouvellement dans tout le 
monas té re , lorsqu'elle en fut faite Prieure, que je 
puis diré avec vér i té qu' i l semblait un paradis, tant 
l 'on voyai t de ferveur dans les ámes et de dési r de 
l a perfection. C'etai t á qui serait l a plus humble, l a 
plus penitente, l a plus mortifiée, l a plus recueillie, 
la plus solitaire, l a plus charitable; bref, á qui serait 
l a plus conforme á l 'esprit de No t r e Seigneur Jesus-
Chr i s t 1 » 
L'influence de l a M é r e Madeleine ne se borna 
pas au couvent de l 'Incarnation, dont elle avait direc-
tement l a charge. Selon le voeu de ceux qui avaient 
introduit en France l 'ordre de sainte The rése et á 
l'exemple des M é r e s espagnoles, elle apporta tous 
ses soins á son développement á t r a v e r s le royanme. 
S i elle ne fit elle-méme que deux fondations, l'une á 
L y o n et l'autre á P a r í s , sur les quarante-sept qui 
eurent lien, de son premier priorat a sa mort, elle 
part icipa en réa l i té k toutes les autres, soit en leur 
procurant les ressources nécessa i res , soit en leur 
obtenant les permissions, soit en leur fournissant des 
sujets. « O n peut d i ré , écr i t Sébas t i en Zamet, 
i . Jfíéniolre, ibid. 
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évéque de Langres, que l a M e r e Magdeleine, 
embrassant pour D i e u toutes les choses les plus 
laborieuses et les plus difficiles, elle a sans doute 
t rava i l lé plus que tous les autres, pour l 'é tabl isse-
ment et l a perfection de son O r d r e en France1. » 
Les p r é l a t s rapporteurs de sa cause ont expr imé, 
par une formule significative, cette vér i té etablie sur 
de nombreux témoignages . Dans son procés de bea-
tification, ils ont proc lamé l a M e r e Madeleine : pro-
pagatrice de L' Ordre de¿ Relígieuáeó carméliteó déchaué-
óéeó dañó Le royaume de France 2. 
Propagalrice. C e mot est vra i , mais insuífisant : i l 
faudrait le compléter par celui de directrice ou de 
conseillére. L a plupart des autres prieures avaient 
é té fbrmées par l a M e r e Madeleine ou connaissaient 
sa prudence. Quoique leurs constitutions les ren-
dissent autonomes, elles s'adressaient au premier cou-
vent, comme á. leur source et á leur centre, et á sa 
prieure, comme á leur propre M e r e . El les lu i deman-
daient son avis sur un point de l a régle, une con-
duite á teñir , une affaire á traiter, suivant en cela 
l'exemple des supér ieurs ecclésiast iques, qui n'entre-
prenaient rien d'important sans consulter l a M e r e 
1. Senault, éd. de 1670, p. 396. 
2. Mémolre, t. II, p. 585. 
Madeleine 1. Survenait-i l quelque grave difficulté dans 
l 'Ord re , M . du V a l , un des trois supér ieurs , avait 
coutume de diré á ses collégues : « Al lons en conférer 
avec l a M é r e Madeleine et suivons ses pensées 2. » 
C e role de conseillére qu'elle commen^a de rem-
pl i r , des son premier priorat, lu i imposa dans l a 
suite une t áche lourde et dél icate , surtout á part ir 
de 1620, lorsque les couvents se mul t ipl iérent rapi-
dement et que les p ré ten t ions des Carmes k les gou-
verner susci térent du trouble dans plusieurs, et, 
dans les autres, de l ' inquiétude et de l a perp lexi té . 
A u x questions qui lui é ta ien t posées de tous les cotes, 
elle « répondoi t exactement ». Senault, qui fait cette 
remarque, ajoute qu'elle r éponda i t « de sa propre 
main jusqu ' á ce qu'un mal d'yeux l'obligea d'em-
prunter celle d'autrui3. » 
Dans une moindre mesure, mais avec le méme 
dévouement que s ' i l se fút agi du sien, l a M é r e 
Madeleine s ' in téressai t aux autres Ordres . O n sait 
quelle part importante et peu t - é t r e décisive lu i 
revient dans l a fondation de l 'Ora to i re . M . de 
1. Dépositions du P. Granian, dominicain, de l'evéquc de Bazas, 
de Zamet, évéque de Langres, de Castaing, vicaire general d'Auch, 
citées dans Jfíémoire, t. II, p. 58^. 
2. Senault, éd. de 1670, p. 397. 
3. Senault, p. io3. 
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Bérul le hés i ta i t á l ' é tabl i r . II communiqua ses a p p r é -
hensions k l a M e r e Madeleine, qui le conjura, en 
termes pressants, d ' exécute r son projet et de l 'exé-
cuter sans retard. O n sait aussi qu'elle exhorta 
son p é r e et quelques notables de Tours á c rée r dans 
cette ville une maison de l 'Ora to i re . C e ne sont l a 
que des exemples entre mille du zéle qui l a dévora i t , 
non seulement pour une congrégat ion á laquelle elle 
devait beaucoup, mais pour toutes les autres sans 
exception et pour le clergé séculier. Les p r é t r e s 
irlandais et anglais, qui avaient é té condamnés á 
l ' ex i l , en haine de l a foi, et les Jésui tes , qui évangé-
lisaient le C a n a d á et y c réa ien t des hóp i t aux , con-
nurent par t icu l ié rement les bienfaits de sa char i t é . 
Donner des conseils et distribuer des aumónes 
n 'excéde pas l a capaci té ordinaire de l 'esprit et du 
coeur. M a i s certains offices exigent une diplomatie, 
un dévouement et un prestige qui sont le privilége 
de quelques ámes d 'él i te . A u témoignage du P . G r a -
nian, dominicain, qui déposa dans son procés cano-
nique, c'est un service de ce genre que l a M é r e 
Madeleine rendit k l 'ordre des F r é r e s P r é c h e u r s . 
M a i t r e Rudolfi , supér ieur généra l , essaya de réfor-
mer les couvents qui avaient abandonné les regles de 
la primitive observance. Ses tentatives soulevérent 
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dans un grand nombre une assez forte opposition 
et dans celui de Chartres une révo l te publique 1. 
C'est dans ees circonstances critiques que se pro-
duisit l 'intervention de l a M e r e Madeleine. Com-
ment et avec quel succés, le P . Graniannous le raconte 
dans les ligues suivantes : « G r á c e á l ' au tor i té dont 
elle jouissait aupres des juges les plus élevés qui 
é ta ien t fort bien instruits de sa sa in te té , elle soutint 
et appuya le chef de notre O r d r e , éteignit le scan-
dale, se montra l a défense tres assurée de l a vie 
réguliére et t ravai l la á cette affaire pendant un an 
entier et plus, avec un zéle aussi ardent pour l a gloire 
de D i e u et le bien de la religión que s ' i l se fút agi 
de l a propre cause et de l a principale affaire de son 
monas té re et de son Ord re , sollicitant pendant ce 
temps le secours du C i e l par ses pr ié res continuelles 
et celles de ses filies, recommandant instamment l a jus-
tice de cette cause aux premiers juges du conseil pr ivé 
du ROÍ, qui devait décider de ees différends, et instrui-
sant soigneusement de la vér i té ees mémes juges qui 
a v a i e n t é t é mal renseignés. A i n s i elle parvint á venger 
rhonneur et l ' au tor i té de notre tres R é v é r e n d P é r e 
G é n é r a l de l'injure qu'on voulait lu i faire, p ro t égea 
i . Cf. R. P. Mortier, Hutoire deó mdllreé généraux de l'Ordre de¿ 
Frereá Prechcuró, París, igiS, t. VI, p. 317-348. 
— 28 — 
les innocents et rendit l a paix á notre O r d r e . J'ajou-
terai qu'au milieu de ees t empé te s , elle lu i a donné 
plus de secours que les plus illustres de nos P é r e s 
n'en avaient autrefois a p p o r t é en Espagne k sainte 
Thérése , lorsqu'elle fondait ses monas té res au milieu 
des plus grandes persécut ions 1 » 
E n un temps oh. presque tous les politiques s'oc-
cupaient de religión et les religieux de politique, l a 
M e r e Madeleine, filie d'un diplómate et niéce du 
chancelier Brus la rd de Si l le ry , ne pouvait rester 
indifférente aux in té ré t s de l 'E ta t . E l l e n 'al la pas jus-
qu ' á jouer le role d'une autre Eminence griée, aup ré s de 
M a r i l l a c ou de Richelieu. Cependant que ees deux 
ministres l'aient parfois consul tée dans les affaires 
les plus importantes, cela n ' é tonne ra i t ni de l 'un ni 
de l'autre, M a r i l l a c , qui l 'avait appréc iée , des son 
en t rée au Carmel , avait pleine confiance dans l a 
süre té de son jugement et Richelieu l a tenait pour 
« un des plus grands esprits qu' i l eú t jamáis con-
nus2 » Q,uoi d ' é tonnan t qu'ils aient recouru á ses 
1. Déposition, citée dans JUémoire, t. II, p. 585, note 3. La Mere 
Madeleine donna une autre preuve de son dévouement aux Domini-
cains, en poursuivant des recherches pour la découverte du tombeau 
du bienheureux Réginald. 
2. Déposition de la duchesse d'Aiguillon, citée dans Jfíémoire, t. II, 
p. 585. 
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lumiéres , pour l a conduite de l 'E ta t , comme tant 
d'autres y recouraient pour leur conduite pr ivée ? 
E n tout cas, ils sollicitaient habituellement son con-
cours spirituel pour le succés de leurs entreprises. 
Pendant le siége de la Rochelle, ce concours leur fut 
accordé de fa^on mémorab le . L a M e r e Madeleine 
et ses filies s ' imposérent alors un surcroit de pr ié res 
et de péni tences . Dans l a nuit du 7 au 8 octobre 
1628, ap r é s plusieurs mois d'une atiente anxieuse, 
elles r edoub lé ren t de ferveur. O r , par une co'ínci-
dence remarquable, cette nuit fut celle oü se fit le 
ravitaillement du fort Sa in t -Mar t in qui décida de la 
suite des opé ra t ions . M a r i e de Médic is , qui n'igno-
rai t pas avec quelle pe r sévé rance et k quel pr ix les 
Carmél i t e s avaient imploré l'assistance du C i e l , se 
trouvait précisément au faubourg Saint-Jacques, 
lorsque le courrier du roi lu i annon^a la reddition 
de l a vil le. « Vo i l á , dit-elle, en désignant l a M é r e 
Madeleine et ses compagnes, les soldats qui effecti-
vement ont pris l a Rochelle. » 
C'est principalement sur les ames que l'influence 
de la M é r e Madeleine se fit sentir. Certes i l serait 
injuste de lu i attribuer, k elle seule, le bien immense 
qui s 'opéra , par le moyen du Carmel , durant la pre-
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miére moitié du xviie siécle. L e mér i te en revient á 
toutes les religieuses, depuis les plus humbles con-
verses jusqu'aux dignitaires les plus élevées, car 
toutes cont r ibuérent , avec une sainte emulation, á 
c réer et k maintenir cette atmosphere de foi et de 
p ié té , oh. les plus indifférents se sentaient naturelle-
ment p o r t é s vers D i e u , oü tant de généreuses r é s o -
lutions furent prises et tant de conversions ébau-
chées ou achevées . II n'en est pas moins v ra i qu'au-
cune n'eut une influence comparable á celle de l a 
M ¿ r e Madeleine, dont les conseils, donnés au par-
loir ou transmis par correspondance, éclairaient 
beaucoup d 'ámes, tandis que l'exemple de ses vertus 
les en t r a ína i t . 
Les plus hauts personnages, ecclésiast iques, re l i -
gieux et la ' íques, nous ont laissé sur ce point des 
jugements ou des attestations, qu ' i l serait in té res-
sant de rapporter avec leurs nuances par t icu l ié res , 
pour en saisir toute l a valeur 1. N o u s nous conten-
terons d'indiquer les noms de leurs principaux 
auteurs. C e sont saint Frangois de Sales, le pape 
U r b a i n V I I I , qui avait connu l a vénérab le , pen-
dant sa nonciature á Pa r i s ; le nonce Bent ivogl io; 
i . Víctor Cousin a cité íntegralement quelques depositions, L a Jeu-
nette de yfím* de Longuevllle, 5eéd., p. 403-427. 
les cardinaux de la Rochefoucauld, de Gondy , pre-
mier a rchevéque de P a r í s ; de Marquemont, arche-
véque de L y o n , et de Berul le ; Nos Seigneurs Octave 
de Bellegarde, a rchevéque de Sens; H a r l a y de 
Chanvallon, a rchevéque de Rouen ; Fierre d ' A r d i -
vill iers, a rchevéque de Bourges ; Sébas t ien Zamet, 
évéque de Langres ; le bienheureux Gault , évéque de 
Marse i l le ; parmi les religieux et religieuses, sainte 
Jeanne de Chanta l , l a M ¿ r e Margueri te d 'Arbouze, 
abbesse du V a l de G r á c e ; le P . Bourgoing, supé-
rieur généra l de l 'Ora to i r e ; les P P . C o t ó n et de 
Suffren, jesuites; D o m Beaucousin, prieur de l a 
Char t reuse; D o m Sens, généra l des Feuil lants; 
les P P . Pacifique et Ange de Joyeuse, capucins ; 
parmi les gens du monde, les reines M a r i e de M é d i -
cis et Anne d'Autriche, l a princesse de C o n d é et sa 
filie, Mme de Longueville, les duchesses de Ven ta -
dour, d 'Epernon, de Mor temar t , de Lesdiguiéres , l a 
marquise de Meignelay, le garde des Sceaux, M i c h e l 
de M a r i l l a c , les secré ta i res d 'Eta t de Puisieux et de 
Brienne. 
Tous ees témoins proclament, avec le cardinal de 
Bérul le , que la M e r e Madeleine « est une source 
de lumiéres pour les ames 1 » ou avec le comte de 
i . Senault, éd. de 1670, p. 3g5. 
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Brienne que « ses paroles... ont conver t í et obligé 
aux exercices cTune pié té solide beaucoup de per-
sonnes, et quelques-unes, entre les autres, quiestoient 
d'une condition t rés - re levée dans le monde 1 » 
D'autres témoins nous confient qu'ils ont suivi les 
conseils de l a sage et sainte prieure, pour leur con-
duite pr ivée ou l a direction des ames. Tels M a r i l l a c , 
qui lu i avait remis le soin de gouverner sa maison; 
le P . Bourgoing, qui s'inspirait de ses avis pour lu i -
méme et pour sa congréga t ion ; Octave de Belle-
garde, a rchevéque de Sens, qui venait l a consulter 
dans ses affaires et celles de l 'Eglise et qui s'en 
retournait « tout éclairé et tout fortifie 2 ». 
Pour mér i t e r un pareil concert de louanges, dont 
ees pages affaiblissent l 'éclio, i l fallait que l a M é r e 
Madeleine eut exercé une influence telle que le 
xviie siécle lui-méme, pourtant si riche et si fécond, 
en a foumipeu d'exemples semblables. 
i . Senault, p. ^oS-^o^. 
a. Ibid., p. 3g5. 
C H A P I T R E III 
M I S S I O N E T F O N D A T I O N S . S E C O N D 
P R I O R A T A U G R A N D C O U V E N T 
A l a fin de son premier triennat, l a M e r e M a d e -
leine avait é té maintenue dans sa charge de prieure. 
E n mars 1615, eurent lieu de nouvelles élections, qui 
p o r t é r e n t la sous-prieure. M e r e M a r i e de Jésus, á l a 
t é t e du couvent. L a M e r e Madeleine, redevenue 
libre, ne tarda pas k é t r e investie d'autres fonctions, 
qui l 'obligérent á s 'éloigner du faubourg Saint-
Jacques. E l l e en resta absen té l'espace de neuf 
années , si I on ne tient pas compte de deux brefs 
séjours qu'elle y fit dans l ' intervalle. E l l e se rendit 
d'abord á Tours, dont le carmel avait élu prieure 
une jeune religieuse de Paris , qui manquait d 'expé-
rience. L a M e r e Madeleine eut pour mission de 
l'accompagner et de la former á son emploi. 
Quoique son biographe ne revele pas ses senti-
ments, i l n'est pas t éméra i re de p résumer qu'elle ne 
put revoir l a ville de Tours, qui lui é ta i t si chére , 
sans une émotion mélée de gratitude envers D ieu . 
3 • 
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L a s 'é tai t écoulee une partie de sa jeunesse; l a , elle 
avait r encon t r é M . de Bérul le et dit adieu aumonde. 
E l l e y revenait avec l a bure de sainte The rése et 
elle y retrouvait une de ses soeurs qui, incapable de 
supporter, au faubourg saint-Jacques, les rigueurs de 
l a régle, é t a i t admise ic i avec quelque adoucissement, 
au titre de fondatrice. Depuis que l a M é r e IVLade-
leine avait qui t té l a Touraine, en 1604, une autre de 
ses soeurs, Catherine, future prieure de M e t z , l 'avait 
suivie au carmel de P a r í s et un de ses f réres , Jean-
Franpois, é ta i t en t ré chez les Capucins. Quant k son 
pé re , i l avait re^u les ordres et menait une vie de 
cénobi te , t a n t ó t k Fontaines et a Plessis-Barbe, 
t a n t ó t k Tours. Pendant une année, i l avait bab i t é , 
en qual i té de fondateur, avec les gens de sa maison, 
une partie du carmel. L a bienheureuse Anne de 
saint Ba r tbé l emy , témoin des inconvénients qui 
résu l ta ien t de ce voisinage, s'en plaignit á M . de 
Bérul le , qui vint á Tours et décida M . de Fontaines 
á se retirer. P a r suite le carmel fut dél ivré d'un 
rigoureux contróle , que le vénéré fondateur exerpait, 
avec les intentions les plus droites, jusque sur l a 
direction spirituelle. L a M é r e Madeleine sollicita de 
son pé re une autre preuve de son esprit surnaturel 
et de sa char i té : elle 1'exhorta á fonder á Tours 
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une maison de l 'Ora to i re , ce qu' i l íit, avant d'entrer 
lui-méme dans l a congrégat ion oh., par un touchant 
retour des choses, i l fut formé á l a vie religieuse 
par le P . de Bérul le , dont l a mere avait é té formée 
á l a vie du cloitre par l a filie de M . de Fontaines l . 
Tandis que sa famille lu i apportait ees motifs de 
consolation, l a M é r e Madeleine en trouvait d'autres, 
qui l a dédommageaient de grandes épreuves phy-
siques et morales, au carmel de Notre-Dame-des 
Champs, créé sept ans plus t ó t par l a M é r e Anne 
de saint Ba r thé l emy , dans l 'kótel de l 'Ange-Gardien, 
dont i l reste des vestiges au n" 17 de l a rué Bran-
chereau. A p r é s les difficultés du débu t , l a commu-
nau té , sous la douce et forte impulsión de sa 
prieure, é ta i t devenue florissante. II avait fallu 
cons t ru i ré de nouvelles cellules et maintenant i l é ta i t 
nécessaire de remplacer l 'oratoire primit if par une 
chapelle. L a premiére pierre en fut posee le 29 mars 
1616, par M a r i e de Médic is , qui avait passé par 
Tours, a p r é s le mariage de Louis X I I I . Trois ans 
plus tard, l'édifice é ta i t achevé et béni . A cette 
occasion, le couvent pri t les vocables de VIncarna-
tion et de l a JHere de Dieu, qui témoignaient de son 
1. Mme de Bérulle entra, en i6o5, au ^rand carmel, oü elle porta le 
nom de soeur Marie des Anges. 
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é t ro i te unión avec les deux couvents de Paris , aux-
quels ils é ta ien t empruntés *. 
A r r i v é e k Tours en juillet 1616, l a M e r e M a d e -
leine, accompagnée de son pé r e , en part i t en mars 
1616. Son séjour á Par is fut de courte du rée . E l l e 
avait é té mise en relations avec M"1' d 'Alincourt , 
qui venait visiter sa soeur, l a M é r e M a r i e de Jé sus , 
au couvent de l 'Incarnation, et, avec cette dame 
riche et zélee, elle avait p r é p a r é l a fondation d'un 
carmel á. L y o n , dont M . d 'Al incourt é t a i t gouver-
neur. Nommée prieure de ce nouveau couvent, elle 
en pr i t possession le 8 octobre 1616, avec six rel i -
gieuses, cinq de Paris et une de Tours. Pour hono-
rer les mys t é r e s douloureux de l a sainte Vie rge , 
qu'elle aimait ¿ médi ter , elle le pla^a sous le vocable 
de No t re Dame de l a Compassion. Pendant les neuf 
mois qu'elle demeura dans ce monas té re , dont on 
voit encoré les restes, á l a Montee des Carmé l i t e s , 
entre les rúes Tolosan et Flaisselles 2, l a vénérab le 
1. M . l'abbé F . Bossebceuf a publié dans la Semaine religleuAe de 
Touró, des i3, 2o, 27 juillet et 3 aout 1917, d'interessants arricies sur 
la bienheureuse Anne de saint Bartbélenry et l'ancien couvent du 
Carmel. 
2. M . Grisard en a publié un plan comparatif, a la fin de son ouvrage : 
Documentó pour óervir a L'hlótoire du couvent deó Carméllteó de Notre-
Dame de La CompaMion de Lyon, 1887. Voir Un centenalre religieux 1616-
lyiS. Le monaólere deó Carméllteó de Lyon, Imprimerie Rey, sans nom 
d'auteur. 
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continua sa construction et son emménagement , dont 
Mme d 'Alincourt assurait les frais; elle forma six 
novices, selon le vér i t ab le esprit de sainte Thérése ; 
elle édifia l a communauté par l'exemple de ses ver-
tus et gagna l'estime du cardinal de Marquemont, 
qui eut avec elle plusieurs entretiens pour lui expo-
serles affaires de son áme . Lorsqu'elle quitta L y o n , 
au mois de juillet, elle y laissa « une merveilleuse 
odeur de sa in te té 1 ». 
A son retour á Par is , l a M e r e Madeleine fut 
chargée d'une autre fondation, pour laquelle on l'at-
tendait : celle du couvent de l a M é r e de D ieu , qui, 
instal lé le 7 septembre 1617, dans une maison provi -
soire de l a rué C h a p ó n , fut t r ans fé ré en octobre 
1619, á l 'hótel de Chá lons , que l 'évéque de cette 
ville, Clausse de Marchaumont avait vendu, le 
6 a o ú t de l a méme année, pour cent vingt mille 
livres 2. D ' a p r é s le plan Bullet , de 1676, le couvent 
de l a M é r e de Dieu , appelé aussi le petit et le 
second couvent, comprenait l a moitié occidentale du 
quadr i l a t é re formé par l a rué du Temple, l a rué 
1. Senault, éd. de 1670, p. 137. 
2. Arch. nat. S. ^651 ; Jaillot, Recbercbed crttiqueó, bUtonqueé et topo-
grapblquea éur la ville de Parió, 1782, t. 3, quartier XIII, p. 28-3o ; 
abbé Lebeuf, HUtoire de la ville de Parió, Rectificationó et additionó per 
Fernand Bournon, Paris, 1890, p. i6^-i65. 
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C h a p ó n , l a rué Trousse-Nonnain (aujourd'hui rué 
Beaubourg) et l a rué Cour t au -Vi l a in (aujourd'hui 
rué de Montmorency). Sépa ré s du cimetiére de 
Saint-Nicolas-des-Champs par l a r u é Trousse-Non-
nain, l a chapelle et les bá t iments claustraux, dé t ru i t s 
pendant l a Révolut ion , s 'é tendaient de la rué C h a -
pon á l a rué Cour t au -Vi l a in , occupant un peu plus 
que l'espace oh s 'élévent actuellement une école 
maternelle et Y Ecole profeóóionneUe de La bijouterie fan-
taUie. 
Parmi les sept religieuses professes qui accompa-
gnéren t l a M é r e Madeleine á l a r u é C h a p ó n se 
trouvait Catherine de Jésus (Mlle de Nico lá s , de 
Bordeaux) qui avait pris l 'habit au faubourg Saint-
Jacques, le 24 aoú t 1608. Soeur Catherine de Jésus 
é ta i t favorisée de visions et d'extases, que sa modes-
tie ne parvenait pas toujours á dissimuler; elle vivait 
comme un ange et, malgré son ardent dési r du C i e l , 
elle avait souhai té de prolonger son exil sur l a 
terre, afin d'accomplir, par un surc ro í t d ' aus té r i t é s , 
les desseins particuliers de D i e u . A p r é s avoir 
embaumé le cloitre de ses vertus, elle mourut en 
prédes t inée , le 19 février 1623, á l 'áge de trente-
trois ans. L a M é r e Madeleine la connaissait, depuis 
son en t rée en rel igión; elle avait é té la confidente 
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de ses faveurs surnaturelles; elle avait ass is té á ses 
derniers moments, A l a demande de M a r i e de M e d i -
éis, qui estimait beaucoup Ca the r íne de Jésus , elle 
écrivit sa vie, qui parut en 1626 et obtint, en Es -
pagne et en France, un grand et légitime succés. 
Out re qu ' i l apprenait quelles fleurs de sainteté l a 
reforme d ' A v i l a produisait sur notre sol, cet ouvrage 
de l a M e r e Madeleine, que nous ré imprimons, se 
distinguait, comme sa correspondance, par le mépr is 
de tout ornement inutile, l a justesse des expressions, 
l a ne t t e t é des pensées , l a súre té de la doctrine et 
une expérience consommée de l a vie in té r ieure . 
L ' année qui p r écéda l a publication de cette biogra-
phie, la M é r e Madeleine fut rappe lée au carmel de 
l 'Incarnation, qui avait multiplié les instances pour 
obtenir son retour. Elue de nouveau prieure, puis 
réélue, elle prolongea l'exercice de ses fonctions deux 
ans ap ré s son dernier triennat, á l a p r i é re de ses 
filies et avec l'assentiment de leur supér ieur , M . du 
V a l . Pendant cette pé r iode , qui fut l a plus féconde 
de sa car r ié re , elle poursuivit, tant k l ' in tér ieur qu ' á 
l ' ex tér ieur de son couvent, le programme qui a été 
résumé dans le chapitre p récéden t . Nous n 'y revien-
drons pas. 
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E l l e eut aussi l a douleur de perdre alors deux de 
ses plus intimes collaborateurs. C e fut d'abord le 
cardinal de Berulle, décédé le 2 octobre 1628. Son 
coeur, que l a M e r e Madeleine avait demandé á 
l 'Ora to i re , fut déposé dans le cloí t re . Depuis, sym-
bole de ce qu' i l réa l i sa vivant, i l a p a r t a g é l a des-
tinée des Carmél i t e s , les suivant en France et á 
l ' é t ranger , uni á leurs joies et á leurs tristesses. 
Trois ans a p r ¿ s le cardinal de Bérul le , son ami, 
M i c h e l de M a r i l l a c , mourut á C h á t e a u d u n , oü i l 
avait consumé dans la disgráce une vie ent iérement 
consacrée au bien public et aux bonnes oeuvres. 
Res tée fidéle jusqu'au bout á l'ancien garde des 
Sceaux, la M e r e Madeleine lui rendit un double 
hommage, dont les circonstances r ehaussé ren t sin-
guliérement le pr ix . Sans crainte de dépla i re k 
Richelieu, elle reclama le corps du proscrit, qui fut 
en t e r r é dans l'église du Carmel , et sur son tombeau 
elle fit graver cette fié re ép i taphe , qui honore a l a 
fois celui qui l ' a méri tée et celle qui l ' a composée : 
« Cy-gis t messire M i c h e l de M a r i l l a c , garde des 
sceaux de France, lequel ayant esté const i tué en 
cette dignité et plusieurs autres, a toujours ga rdé 
dans son coeur l'estime des vrais honneurs et 
richesses de l ' é terni té , faisant plusieurs bonnes 
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oeuvres, gardant t r é s soigneusement l a justíce, cher-
chant l a gloire de Dieu , soutenant son Eglise, secou-
rant les oppresses, donnant quasy tout ce qu ' i l avoit 
aux pauvres : et au tems que par l a Providence 
divine, i l fust pr ivé de tout employ et de toutes 
charges, i l fit paroistre sa grande magnanimité , et le 
mespris des dioses de la terre, vivant tres-content 
et sainctement, et s'acheminant á l a sainóte mort par 
laquelle i l a passé de ce monde en l'autre, l 'an de 
grace i 632 l . » 
M a l g r é sa valeur, ce supréme hommage á sa 
dépouille et á sa mémoire n 'égala i t pas les services 
que M i c h e l de M a r i l l a c avait rendus au Carmel . 
Apres avoir contr ibué á sa fondation, i l lu i voua, 
outre une notable part de sa fortune et de son temps, 
tout son crédi t , toujours précieux et parfois décisif, 
de conseiller du roi et de garde des sceaux2. Selon 
la parole p rophé t ique de M " ' Acar ie , i l fut vra i -
ment « l a pierre temporelle » de l'édifice, tandis que 
M . de Bérul le en avait é té « la pierre spirituelle 3 ». 
1. Cbroniqueó de L'Ordre des CarntéLiteé, Troyes, 18^6, t.I, p.221-222. 
2. La bibliotheque de sainte Genevieve conserve sa vie manuscrite 
écrite par de Lezeau. On n'a pas retrouve celle qui avait été écrite par 
le P. Senault. 
3. Germain Habert, La vle du cardinal de Bérulle, 1646 ; l'abbé Houi-
saje, Jlí. de Bérulle et lea Cannélllej de France, Paris, 1872. 
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Avec ees deux personnages, dont l a vie se confond 
presque avec le Carmel et qui furent le principal 
soutien de l a M é r e Madeleine, d'autres l ' a idéren t á 
réa l i ser ses nobles et genereux desseins. A p r é s les 
membres de sa famille et les Carmél i t e s , notamment 
l a M é r e M a r i e de Jésus et l a M é r e Madeleine de 
Jésus (de Bains) nous citerons M . du V a l , profes-
seur r é p u t é de la Sorbonne, directeur de conscience 
t r é s recherché du grand monde et ami du P . Josepli 
YEminence gr láe ; l a duchesse d 'Aigui l lon, niéce de 
Richelieu ; le cardinal de Richelieu lui-méme, nommé 
protecteur du Carmel , a p r é s l a mort du cardinal de 
Bé ru l l e ; l a princesse de Longueville, fondatrice du 
m o n a s t é r e ; l a princesse de C o n d é , les reines M a r i e 
de Médic i s , Henriette d'Angleterre, Anne d ' A u -
triche, qui avaient leurs en t rées libres dans le 
c loí t re , y posséda ien t un appartement et aimaient k 
y séjoürner . Tout cet é ta t -major de l a renaissance 
catholique entretenait des relations constantes avec 
le quartier généra l qu 'é ta i t le Carmel , acceptait son 
mot d'ordre, lu i assurait son appui, exécuta i t ses plans. 
i . M . le chanoine Desdouvres a publxe, dans la Revue deé Faculté^ 
calboliqued de l'Oueót, une serie d'interessants articles sur le P. Joseph, 
dont 11 prepare la vie, avec toute l'érudition et la patience d'un 
bénedlctin. 
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Pourtant, quelque secours que l a M é r e M a d e -
leine ait re^u de ses collaborateurs, ce n'est pas á 
eux surtout qu'elle dut le secret de son influence. 
Pourquoi ees gens du monde, ees p r é l a t s et ees 
p r é t r e s , ees religieux et ees religieuses se mirent-ils 
á sa disposition, avee une confianee absolue et un 
dévouement sans borne ? Pourquoi leur communiqua-
t-elle la flamme de l'apostolat ? D ' o ü lui venaient 
les lumiéres qui l 'éclairaient elle-méme, avant de 
rayonner sur les autres ? Pour r e p o n d r é á ees ques-
tions, i l faut entrer plus profondément dans l 'áme 
de l a venerable, jusqu'au foyer de sa vie in té r ieure . 
Nous essaierons de le faire, dans le ehapitre pro-
ehain, avant de retracer ses dern ié res années . 

C H A P I T R E IV 
P R I N C I P A L E S V E R T U S 
E T D E R N I É R E S A N N É E S 
Senault a décr i t les vertus de l a M e r e Madeleine, 
selon l'usage du xvn ' siécle, dans la seconde partie 
de son ouvrage. Refaire ic i son t ravai l dépasse ra i t 
les limites du n ó t r e . Nous signalerons seulement les 
principales de ees vertus, celles qui nous aident 
davantage á distinguer l a physionomie morale de 
cette grande ame et a expliquer son influence. 
E l l e avait une foi vive, d 'oü découlaient son esprit 
d'oraison et sa p ié té , que ses contemporains admi-
ré ren t . E n digne filie de sainte Thérése , elle recou-
rai t á D i e u dans toutes les nécessi tés d'ordre tem-
porel et spirituel. Pendant le siége de l a Rochelle, 
on l ' a vu plus haut, elle ne cessa de prier et de faire 
pénitence pour l a réuss i te de l'entreprise. Lorsque 
M i c h e l de M a r i l l a c fut a r r é t é , ap ré s l a Journée deó 
dupeé, elle in tercéda en sa faveur, aup ré s de Riche-
lieu. M a i s p ré fé ran t les moyens surnaturels á tous 
les autres, elle convoqua sa communauté devant le 
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saint Sacrement, qui resta exposé trente-trois jours 
et trente-trois nuits, pour que le proscrit fút t r a i t é 
avec moins de rigueur. E l l e s'adressait á D ieu , tan-
t ó t directemement, t a n t ó t par Tintermédiai re de 
sainte Madeleine, sa patronne, tres honorée au C a r -
mel, de saint Joseph, dont le cuite é t a i t de tradition 
dans l a réforme de sainte Thérése , de l a sainte 
Vierge , dont elle décida le P . Gibieuf á cé lébrer les 
louanges. C'est en effet sur sa demande que cet ora-
torien composa son livre int i tulé : L a vie et Leá gran-
deuré de la treá ¿aincte Vierge Jfíarie 1. M a i s quel que 
füt le mode de sa p r i é re , ce qui l'animait invariable-
ment, c 'é ta i t « une confiance filíale » •— les évéques 
de Sa in t -Malo et de L é o n ont employé cette expres-
sion dans leur rapport de i655 á l a sacrée congré-
gation des Rites •—• et ce qui lui obtenait son eífica-
cité, c 'é tai t une unión intime avec D i e u . V o i l á pour-
quoi l a M é r e Madeleine, continuent les rapporteurs, 
« paraissait toujours forte dans les difficultés, cons-
tante dans les dangers, ferme dans les accidents, 
pe r sévé ran t e dans le bien et patiente dans les maux, 
sans faire paraitre aucun signe de découragement 
ou de défiance 2 ». 
1. Senault, p. 3^3. La premiere partie de cet ouvrage, qui en com-
prend deux, parut en 1637. 
2. jfíémolre, i . II, p. 691. 
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Nous devons mentionner, d'une fa<?on spéciale, son 
humilité, non seulement parce qu'elle est l a pierre de 
touche de l a sa in te té , mais parce que l a M e r e 
Madeleine eut plus de méri te que d'autres á exceller 
dans cette vertu, pour laquelle la nature lui avait 
inspiré une répugnance extreme : « Quoiqu'elle n 'eú t 
point de peine á mépr iser toutes les vani tés de la 
terre, ecrit Senault, elle en avait beaucoup k renon-
cer á son esprit, et comme elle 1'avait excellent, elle 
n'en put acquér i r le vé r i t ab le mépris que par 
l'exemple que Jésus -Chr i s t nous en a donné . M a i s 
auss i tó t que cette pensée eut rempli son ame, elle 
fit un parfait sacrifice de son jugement et elle se 
soumit a celui des autres, avec tant de facilité que, 
dans le cours de sa vie, on n'a pu assez admirer 
qu'une personne qui avait un si bon sens y eút si 
peu d'attachement1 ». 
Avec le sacrifice de son propre jugement, qui 
constitue l'essence de l 'humilité, l a M e r e Madeleine 
cultiva les autres formes de cette vertu et spéciale-
ment l'amour de l 'obscuri té . Pendant son noviciat, 
elle exprima le voeu de vivre dans le cloitre, comme 
le fera l a bienheureuse M a r i e de l 'Incarnation, en 
. P. 
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qual i té de soeur converse, et d'eviter ainsi tout 
emploi honorifique. C'est par obéissance qu'elle pr i t 
le voile noir et c'est aussi par obéissance qu'elle 
accepta les différentes charges qui l a mettaient en 
vue. Auss i éprouva- t -e l le une vér i t ab le joie en i635, 
lorsque, dél ivrée de ses fonctions, elle put s'effacer 
parmi ses compagnes et se p r é p a r e r á l a mort par 
le dé tachement absolu. A l a nouvelle prieure. M e r e 
Madeleine de Jésus , qui l a suppliait de l 'aider dans 
l a direction du couvent, elle r épond i t par ees paroles, 
qui trahissaient une fois de plus son désir de la vie 
cachée : « Je le feray autant qu' i l me sera possible, 
puisque vous le voulez : mais je vous avoüe que je 
me sens si esloignée de cet employ qu' i l me semble 
que je n'ay jamáis esté en charge et je ne pense plus 
qu 'á honorer l'humble dépendance que Jésus -Chr i s t 
a voulu avoir de sainct Joseph et de l a Vierge1. » 
L a douceur et la bénignité , que son biographe 
rapproche l'une de l'autre, semblent avoir été le 
trait dominant de son c a r a c t é r e . E l l e le tenait sans 
doute de l a nature. N'oublions pas que, si elle 
naquit k Par is , elle descendait d'une famille trans-
p lan tée depuis un siécle et demi dans l a Touraine2. 
i . Senault, p. 253. 
3. Avant de se fixer en Touraine, les du Bois avaient habité l'Anjou. 
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O r les habitants de cette province, comme leurs 
voisins de l 'Anjou, immortal isés sur ce point par 
l'auteur du sonnet au petit L i r é , sont renommés, á 
juste titre, pour leur politesse, leur courtoisie, leur 
amabilite, en un mot leur douceur : reflet des riants 
coteaux qui bordent la Loi re et legs d'une vieille 
civilisation, que l a fine race des Valo i s a marquée de 
son empreinte. Néanmoins , cette quali té br i l la i t 
d'un trop v i f éclat dans l a M é r e Madeleine pour 
n ' é t r e pas en méme temps une vertu acquise. Ajou-
tons que c 'étai t celle-lá. qu'elle préféra i t . Pendant l a 
réc réa t ion , elle se plaisait parfois k demander aux 
religieuses quelle vertu elles voudraient pratiquer, 
pour ressembler davantage a Jésus-Chr i s t . Les unes 
disaient l a p a u v r e t é , les autres l a péni tence ; celles-
ci l a char i t é , celles-lá rhumil i té . Quant a l a M é r e 
Madeleine, choisissant á son tour, elle s ' a r ré ta i t ordi-
nairement á l a douceur, parce que le divin M a í t r e 
nous l ' a recommandée spécialement, lorsqu'i l a 
déclaré á ses Apotres : « Apprenez que je suis doux 
et humble de coeur. » 
D e cette vertu qu'elle posséda i t a un émínent 
degré , on rapporte des traits charmants, dignes de 
saint Fran^ois d'Assise. Des petites filies qui péné-
traient dans le cloítre, en compagnie des reines, se 
4 
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mettaient á pleurer, quand elles é ta ient entre les 
mains d'autres religieuses. M a i s apercevaient-elles 
l a prieure, elles se calmaient, comme par enchante-
ment, et luí tendaient les bras. D e méme les oiseaux 
se sentaient en pleine sécuri té en sa présence , car 
ils avaient beau causer des dégá t s dans le ja rd ín , 
elle défendait qu'on leur fit le moindre mal. S'ils 
entraient dans l a maison, qu'ils savaient hospita-
l iére , elle leur rendait l a l i b e r t é ; et, si l 'un d'entre 
eux se laissait prendre, elle le re láchai t , apres 
l 'avoir caressé . M a i s , on le devine, l a M e r e Made-
leine rése rva i t surtout á ses filies les charmes de sa 
douceur, les accueillant toujours, quelles que fussent 
ses occupations ou ses infirmités, avec un visage 
souriant et des paroles aimables, qui lu i gagnaient 
les coeurs, facilitaient ses remarques et en assuraient 
le succés. C'est aussi k l 'aménité de son c a r a c t é r e 
qu' i l faut attribuer, dans une large mesure, l'influence 
de l a M e r e Madeleine sur les personnes de toute 
condition. 
Te l é ta i t le parfait equilibre de cette ame que sa 
douceur ne dégénéra i t jamáis en faiblesse, ni pour 
elle ni pour les autres, et n'excluait pas la fermeté . 
Quand le devoir l 'appelait, ríen ne l 'eút a r r é t é e . 
Pour r épond re k sa vocation, i l lui fallut s'arracher 
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aux attraits de la campagne, qui lui apparurenfc 
séduisants , au moment oü elle s ' appré ta i t á l a quit-
ter ; i l lui fallut vaincre l 'opposition de son p é r e , qui 
usa tour k tour de tendresse et de rigueur, pour 
re t eñ i r au foyer sa filie bien-aimée ; i l lui fallut rés is-
ter aux assauts de son oncle, Brus la rd de Si l lery, á 
qui M . de Fontaines, dans un supréme espoir, avait 
confié l a diíficile mission de l ' ébran ler . D i e u avait 
pa r l é : elle lui obéi t . Pendant toute l a durée de son 
priorat, donnant elle-méme l'exemple de l a plus 
stricte observance, quoique ses infirmités Ten eussent 
souvent dispensée, elle imposa le respect de l a régle 
aux religieuses et méme aux reines et aux grandes 
dames, á qui leurs priviléges permettaient l ' ent rée 
du couvent. M a i s sa fermeté inébranlable éc la ta 
principalement, lorsque se levérent sur le Carmel 
les jours ou p lu tó t les années de lutte et d ' épreuve , 
dont le poids, en raison de sa situation, retomba 
sur la M e r e Madeleine. E l l e défendit alors sans 
faiblesse les droits de son Ord re et les pouvoirs 
de ses Supér ieurs , que les Carmes contestaient, 
ap ré s les avoir reconnus, tandis qu ' á l'orage 
déchaíné contre elle, malgré l a profonde tristesse 
qu'elle en ressentait, elle opposa une ina l té rable 
séréni té . 
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Durant son dernier séjour au faubourg Saint-
Jacques, la M é r e Madeleine eut l'occasion de mani-
fester un sens social que beaucoup de nos contempo-
rains s'imaginent é t re né d'hier. A cette époque, des 
ouvriers, surtout des ma^ons et des peintres, péne-
traient souvent dans le monas t é re , pour y exécuter 
des travaux importants. L a prieure recommandait 
aux sceurs portieres de ne pas les faire attendre, parce 
que leur temps é ta i t précieux. Puis, « de peur qu'ils 
ne perdissent en leur marché », elle leur remettait 
parfois une somme supér ieure á celle qui avait é té 
convenue et elle répr imanda i t ceux qui les employaient 
á trop bas pr ix , disant « qu' i l valait bien mieux que 
les ouvriers eussent du n ó t r e que nous du leur 1 ». 
Enfin si quelqu'un se blessait, elle subvenait aux 
frais du traitement et de l a nourriture, jusqu ' á sa 
guérison. Economie du temps, r émunéra t ion du tra-
vai l , assistance en cas d'accident, ees questions dont 
i l est inutile de relever l'importance et l a brillante 
ac tua l i té , é ta ient résolues par une humble carméli te , 
i l y a de cela trois cents ans. Suffirait-il de l 'imiter 
pour conjurer les crises sociales de notre temps? II 
serait excessif de le d i ré . M a i s on conviendra qu'un 
i . Senault, p. 323. 
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grand pas serait fait vers une entente durable entre 
ouvriers et patrons, si , á l'exemple de la M ¿ r e 
Madeleine, avec l a voix de l a justice, on écoutai t 
toujours, de part et d'autre, celle de l a char i té . 
C'est aussi l a char i té qui lui inspirait sa conduite 
envers les pauvres et par t icul iérement ceux du fau-
bourg Saint-Jacques. El le avait chargé une sceur 
tour ié re de les visiter régul iérement et de lui signa-
ler tous leurs besoins. Nourr i ture , vétement et lite-
rie aux nécess i teux; linge aux nouveau-nés , gelée, 
confitures, bouillon et autres douceurs aux malades; 
tout ce qui leur manquait, elle le leur distribuait 
sans compter, dút-el le , á l'exemple de sa grand 'mére , 
Jeanne de Fort ias, leur consacrer la part qui lui 
é ta i t des t inée. Pendant l a grande disette de l 'année 
i63i, elle se révé la la Providence du quartier : elle 
nourrit tous les jours, aux dépens du monas té re , 
plus de quatre cents personnes. A u lendemain de sa 
mort, cette char i té , digne de saint Vincent de Paul , 
fut récompensée par un miracle. E n l'honneur des 
cinquante-neuf ans que l a M e r e Madeleine avait 
passés sur l a terre, l a prieure, l a M e r e Madeleine 
de Jésus , voulut donner des aliments á cinquante-
neuf pauvres. Cent cinquante se p résen té ren t , k 
l'heure fixée, a la porte du couvent et chacun re^ut 
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sa p a r í , quoiqu'on n'en eüt vraiment p r e p a r é que 
cinquante-neuf. Pareillement les morceaux de pain 
se mult ipl iérent jusqu ' á ce que tous, sans exception, 
eussent été servís 1. 
L a M e r e Madeleine profita des loisirs de ses 
derniéres années pour donner libre cours á sa dévo-
tion au saint Sacrement, dont i l sera question dans 
une de ses lettres. E l l e passait une grande partie de 
la journée devant le tabernacle, dans cette attitude 
de recueillement et de joie surnaturelle qu'une gra-
vure du temps a reproduite 2. C e qui alimentait sa 
pié té , pendant ees longues heures qui lui semblaient 
trop courtes, ce n'etaient pas seulement les effusions 
d'une áme heureuse de s 'épancher aux pieds de 
Jésus , mais une doctrine substantielle, qui nous est 
révélée par les intentions que l a M e r e Madeleine 
recommandait á ses religieuses, par quatre oraisons 
latines qu'elle fit composer et par un plan d'ouvrage 
qu'elle tra^a 5. O n y admire ce qu'une foi éclairée 
peut inspirer k un ardent amour, pour adorer l 'hóte 
divin de nos autels, p é n é t r e r les motifs de son 
anéant issement et solliciter ses gráces . N i la mala-
1. Senault, p. SsS-Sa/. 
2. Voir en tete de cet ouvrage. 
3. Senault, p. 306-212. 
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die ni les infirmités de la M e r e Madeleine n'inter-
rompirent ses visites au saint Sacrement. Lorsque 
le 20 avr i l l ó S / , une semaine avant sa mort, elle se 
sentit incapable de se rendre elle-méme au choeur, 
elle s'y fit porter, á quatre heures du matin; malgre 
sa faiblesse, elle refusa toute nourriture, pour avoir 
le bonheur de communier; et, ap r é s avoir pris 
quelque aliment, elle continua ses colloques et ses 
médi ta t ions habituelles. II en fut de méme les jours 
suivants, jusqu'au 3o avr i l , oh, n'ayant pu des-
cendre au choeur, elle voulut du moins s ' a r r é t e r k l a 
tribune du dortoir, d 'oü elle salua encoré le saint 
Sacrement. D e lá elle fut t r a n s p o r t é e á l'infirmerie, 
oü elle ne tarda pas á expirer. A i n s i , jusqu'á. son 
dernier souffle, elle entretint cette dévot ion, qui fut 
vraiment l a passion de sa vie et dont elle avait 
embrasé , ap r é s l a sienne, des légions d 'ámes , dans 
le cloitre et dans le monde. 
Quand elle sortit de sa charge, l a M e r e M a d e -
leine é ta i t ágée de cinquante-sept ans et elle avait 
appris par une révéla t ion qu'elle ne dépasse ra i t pas 
la soixantaine. M a l g r é les apparences, elle é ta i t 
d'une complexión dél icate , Dans sa jeunesse elle 
avait eu une maladie, probablement une en té r i t e . 
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qui avait tellement p o r t é atteinte k son organisme 
qu'elle ne paraissait pas apte á l a vie du Carmel . 
Duran t son séjour au couvent de Tours, elle souf-
frit d'un rhumatisme aigu et dix ou onze ans plus 
tard elle contracta une congestión pulmonaire. Outre 
ees maladies intermittentes, qui ébran la ien t sa san té , 
elle endura des maux de t é t e qui ne lu i laissaient 
aucun rép i t . Senault en attribue na' ívement l'origine 
á une méthode d'oraison, qu'un « reKgieux, bon ser-
viteur de Dieu , mais peu expér imenté en ees voies 
extraordinaires lu i conseilla de suivre 1 ». II est pro-
bable que l'effet pernicieux de cette méthode fut un 
peu facilité par le t empéramen t de la M e r e M a d e -
leine, par ses aus té r i t és et ses graves soucis. C e qui 
est certain et digne d'admiration, c'est que ses souf-
frances, qui augmentaient avec l 'áge, ne l 'empé-
dherent pas •— on s'en est rendu compte — d'avoir 
une existence extraordinairement remplie, et, autre 
point de ressemblance avec sainte Thérése , n ' a l t é -
r é r e n t en rien sa bonne humeur. « U n des plus 
célebres médecins de Par is é t a n t alié au monas té re 
pour voir une religieuse malade, lui voulut parler de 
ses maux; mais se prenant á sourire, elle lui dit 
qu' i l n 'y avait que l a Résur rec t ion qui la p ú t guér i r 
1. P. 21. 
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de toutes ses infirmités » M a l g r é un violent mal 
de gorge, dont elle avait é té saisie le mercredi p r é -
cédent , elle descendit k l a r éc réa t ion le samedi 
18 avr i l , qui é t a i t ranniversaire de l a mort de la 
bienheureuse M a r i e de r incarnat ion, et elle eut 
grand soin « d'édífier » les reKgieuses « par sa char i té 
et de les divertir par sa gaye t é accoustumée 2 ». L e 
20 avr i l , au mal de gorge succéda une crise d 'urémie, 
qui br isa ses forces, sans entamer son courage, puis-
qu'elle ne cessa q u ' á l a dern iére heure de se leveret 
d'aller au choeur. L e 3o avr i l , jour de sa mort, le 
P . Lambert , supér ieur de saint Maglo i re , lu i porta 
le saint viatique et le P . Gibieuf, son confesseur, lu i 
administra r E x t r é m e - O n c t i o n . Son agonie dura un 
quart d'heure. Avan t d'y entrer, elle prononca ees 
paroles : Jeju Chrióte, F i l i Del vivi et trois fois 
le nom de Jésus . P a r un acte de confiance se fondant 
dans un acte d'amour, elle remettait son áme entre 
les mains de D i e u . 
Son corps, exposé dans le chceur, at t i ra une foule 
considérable , qui, parmi les marques du regret et 
de l a douleur, venait lu i témoigner sa vénéra t ion . 
Chez tous ceux qui se pressaient pour le voir , des 
1. Senault, p. S/o. 
2. Senault, p. 363. 
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pauvres du faubourg Saint-Jacques aux grandes 
dames de l a cour, régnai t un sentiment unánime : 
c 'é tai t le corps d'une sainte. O n lui faisait toucher 
des objets comme k des reliques. A p r é s l a céremo-
nie funébre, que p rés ida M g r Cospéau , évéque de 
Lizieux, i l fut en te r ré dans le cloítre, á un endroit 
qui sera dé terminé dans une é tude sur l'ancien cou-
vent du Carmel . P a r une heureuse inspiration, on 
le pla(?a p r é s du tombeau renfermant le coeur du 
cardinal de Bérul le et que touchait de l'autre cóté 
l a tombe de soeur Catherine de Jésus . 
Sur sa dépouille mortelle, des fleurs furent dépo-
sees, que les dames amies du Carmel se p a r t a g é r e n t 
comme de pieux souvenirs. U n e d'entre elles em-
porta une tulipe qui, á plusieurs reprises, exhala 
une odeur admirable, notamment en présence de 
M11" de Bourbon, l a future duchesse de Longueville 1. 
C ' é t a i t le symbole des parfums celestes que les ver-
tus de la M é r e Madeleine avaient r é p a n d u s dans le 
cloitre. 
A l a différence de beaucoup d'autres, qui furent 
profanés et d ispersés pendant l a Révolut ion, les 
restes de l a premiére prieure franpaise du carmel 
i Senault, p. ^iS-^ig. Déposition de M"10 de Longueville 
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de r i ncama t ion ont été conservés par les religieuses 
de son couvent. Puissions-nous les vénére r b ien tó t 
sur l 'autel ! N'ont- i ls pas souscrit d'avance á ce 
voeu, les dix p ré l a t s , évéques ou a rchevéques , qui 
ont signé, peu d 'années a p r é s sa mort, les p rocés-
verbaux attestant plus de deux cents miracles obte-
nus par son intercession, et les témoins de ses ver-
tus, dont les déposi t ions se résument dans cette 
phrase empruntée á son procés de béatification : 
« L a voix unánime proclamait Madeleine de saint 
Joseph une vivante image de sainte Thérése , qui 
reproduisait d'une maniére frappante sa vie et ses 
actions 1 ? » Enfin l 'Eglise elle-méme n'a-t-elle pas 
commencé l 'exécution de ce voeu, l o r squ ' ap rés avoir 
a p p r o u v é , par un décre t du 4 mai 1786, les écr i t s 
de la M e r e Madeleine, elle a déclaré , par un autre 
décre t du 16 juillet 1789, l 'héroic i té de ses vertus ? 
1. Aíémoire, t. II, p. 60.4. 

D E U X I É M E P A R T I E 
L E T T R E S I N É D I T E S 

Les relations de l a M e r e Madeleine avec les 
Carmél i tes des autres couvents et les gens du 
monde; les services qu'elle rendait et les concours 
qu'elle soll ici tai t ; les conseils qu'elle é ta i t appe lée á 
donner, tout cela lui imposait une correspondance 
dont on devine l ' in térét , tant pour l 'é tude de son 
ca rac t é re que pour l'histoire religieuse du xvn ' siécle. 
Malheureusement, les plus précieuses de ees lettres 
ont été presque toutes brú lees par les soins de leur 
auteur. C e sont celles qu'elle avaí t écri tes au cardi-
nal de Bérul le , guide et confident intime de son áme. 
P a r modestie elle n'a pas voulu laisser tomber en 
d'autres mains ees témoignages i r récusables des 
faveurs divines dont elle avait é té comblée. II en 
reste d'autres, par bonheur, et en grand nombre, 
qui nous ont é té transmises, en tout ou en partie, 
par le P . Senault, dans la vie de l a V é n é r a b l e . 
Enfin les lettres inédites que posséden t les C a r m é -
lites de r incarna t ion constituent, á elles seules, des 
documents d'une réelle valeur. Les autographes ont 
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é té p lacés sous scellé, avec les autres piéces du pro-
cés de béatification, et déposés au Va t i can . M a i s , 
avant leur remise á l ' au to r i t é ecclésiast ique, i l en a 
é té fait des copies, dont trois nous ont é té commu-
niquées par les hér i t ié res de l a M é r e Madeleine. Pour 
ne pas les pr iver de l a légitime satisfaction d'en 
publier le texte in tégra l , nous n'en citerons que des 
fragments, 
Ces trois leTttres ont pour objet, l a premiére l a 
pensée de l a mort, l a deuxiéme une fausse dévot ion, 
l a t rois iéme l a dévot ion au saint Sacrement. Selon 
l'usage ordinaire du temps, aucune ne porte de date. 
Pour l a p remié re , cela est sans conséquence, mais 
non pour les deux autres. Heureusement ces der-
niéres pourront é t r e da tées avec assez de précision 
pour ne rien perdre de leur importance. U n e suscrip-
tion, qui, de toute évidence, n'est pas de l'auteur, 
indique que l a p remiére fut ad ressée « k une dame 
de haute vertu », l a deuxiéme « á un de ses amis », 
l a t rois iéme « á.une Prieure ». Ces désignat ions, trop 
vagues pour satisfaire notre curiosi té , ne diminuent 
point cependant l ' in téré t essentiel de ces lettres, qui 
rés ide dans la pe rsonna l i t é , déjá. connue, de l a M é r e 
Madeleine et dans la nature du sujet, qui reste k 
exposer. 
C H A P I T R E P R E M I E R 
L A P E N S É E D E L A M O R T 
A une dame de haute verla. 
M a t r ¿ s chére soeur, 
« L e fils de D i e u souffrant soit l a plenitude de 
votre ame \ Je croi que vous ne doutés pas que je 
ne ressente beaucoup la peine que vous souffrés par 
l a pensee continuelle que vous avés de l a m o r í et 
des jugements de D ieu , mais i l me semble que vous 
ne devés pas inférer de cette pensée qu' i l vous reste 
peu de tems á vivre. C'est un secret que D i e u cache 
ordinairement, méme á ses plus grands serviteurs 
pour les obliger, dans l'incertitude de leur d e m i é r e 
heure, á opé re r leur salut en crainte et en tremble-
ment, ne sachant quand i l viendra pour examiner 
leurs oeuvres. » 
P a r ce p réambule , on devine que l a lettre de la 
M é r e Madeleine est une réponse k une autre lettre 
ou á une consultation. S a correspondante é ta i t 
obsédée et vivement affectée par l a pensée de l a 
mort et du jugement et elle s'imaginait que sa fin 
5 
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etait prochaine. Dans son angoisse, elle avait ouvert 
son áme, comme tant d'autres, á. l a M é r e Madeleine 
et elle lu i avait sans doute demandé quelque remede. 
Celle-ci , ap r é s lu i avoir exprimé sa sympathie, essaie 
de l a consoler. D e l a pensée de l a mort, lu i dit-elle 
d'abord, i l ne faut pas conclure á sa proximi té . 
Nous ne savons quand nous mourrons, D i e u ayant 
voulu se r é s e r v e r le secret de notre dern iére heure, 
afin de nous contraindre á une vigilance perpé tue l le . 
A ce propos, l a M é r e Madeleine rappelle ensuite le 
texte de l 'Evangile oíi Notre-Seigneur nous avertit 
qu ' i l viendra nous chercher, lorsque nous Fattendrons 
le moins ; et de l'incertitude oii nous sommes elle 
tire cette le^on pratique que « l a vie du chré t ien doit 
é t r e une p r é p a r a t i o n continuelle á l a mort, k laquelle 
nous commen^ons de nous acheminer des le moment 
que nous naissons ». D e cette vér i té , l a correspon-
dante de l a M é r e Madeleine « dame de haute vertu », 
est intimement p e r s u a d é e , puisque D i e u lu i « a donné 
l a gráce d'en faire un saint usage depuis bien des 
années ». C'est un second motif de consolation. 
A v a n t de passer k un t ro is iéme, l a M é r e M a d e -
leine atteste sa propre expér ience, sur un point qui 
se rattache é t ro i t ement au sujet. « C e vous doit 
é t re une grande consolation, continue-t-elle, et je 
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vous supplie, au nom de Jésus-Chrisfc, d'adoucir 
autant qu' i l vous sera possible cette si forte appre-
hension que vous avés . Je sais par quelque petite 
expérience qu'elle est ex t rémement dure, lorsqu'elle 
a le pouvoir de se faire sentir á Táme, car enfin l a 
mort est certaine et infaillible et la nécessité de pas-
ser en ce moment par les mains du juge tout juste et 
tout saint est inevitable et cette vér i té presse l 'áme 
avec forcé, ne voyant rien qui l a puisse dispenser 
de cette loy á laquelle elle a été assujettie par le 
peché . » 
C e que l a M é r e Madeleine appelle modestement 
« petite expérience » méri te d 'é t re expliqué. L ' a b b é 
Ledieu 1 a r acon té que Bossuet, ágé de quinze ans, 
vit Richelieu rentrer á Paris , ap ré s sa tou rnée 
triomphale dans le midi. L e ministre tout puissant 
avait soumis les grands du royanme, comme i l avait 
br i sé , au dedans et au dehors, les ennemis de l a 
France. Pourtant son retour dans la capitale ne 
ressemblait pas k celui d'un triomphateur. Etendu 
sur sa l i t iére, le cardinal apparaissait pá l e , miné 
par l a fiévre, victime prochaine de l a mort. Ar r ivé 
au faite de sa puissance, i l s'inclinait á son tour 
i . J íémoirea et Journal óur la vle et lea ouvragea de BoMuet, publiés 
par l'abbé Guettée, t. I, p. i^ . 
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devanfc l ' a r r é t qui n ' épa rgne personne. Ce spectacle, 
dont le futur auteur des Oraiéohó funebrea é ta i t 
capable de comprendre le sens, « lui fit une impres-
sion qüi dura toute sa vie. » C'est une impression 
analogue que la M e r e Madeleine ressentit, mais á 
un áge beaucoup plus t e n d r é . E l l e avait quatre ans, 
ecrit Senault, dont nous reproduisons le réc i t ingénu 
et grave. 
« Estant sur l a porte du logis de son pé re 
á P a r í s entre les bras de sa gouvernante, et 
voyant passer le corps d'un enfant que Ton portoit 
en terre, elle fut touchée de cette cérémonie, et en 
demanda, plus soigneusement que son aage ne por-
toit, l 'explication á sa gouvernante. Celle-cy s'accom-
modant á sa capaci té , l uy dit que c'estoit « le corps 
d'une petite filie qu'on alloit mettre en terre, oh. i l 
seroit mangé des vers, et que son ame selon la diffé-
rence de ses mér i tes , monteroit en Paradis pour y 
regner avec D ieu , ou descendroit aux enfers pour y 
brusler dans un feu qui ne s'esteindroit jamáis . » 
Cette response ouvrant l 'esprit de notre petite 
sainte, et l a p r é p a r a n t insensiblement au mespris 
du monde, luy fit d i ré k sa gouvernante ees paroles : 
« M a i s mourray-je aussi comme elle ? — O u y ma filie, 
i-. Cette m ai son était rué des JuLfs, a coté de eelle de Mme Acarie. 
LE PERE SENAULT 
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luy respondit-elle, car tout le monde mourra comme 
cette petite filie. » E t l'enfant poursuivant ses 
demandes : « Sera-t-elle long-temps en Paradis ou en 
enfer ? — Une é te rn i té , luy respondit sa gouvernante. 
— E t qu'est-ce qu'une é te rn i té , luy repartit l a petite, 
dure-t-elle plus d'un jour ? — L 'é te rn i t é , luy dit l a 
gouvernante, n'a point de fin, elle dure toujours et 
ne finirá jamáis . » C e nom d 'é te rn i té l'estonna, cette 
durée qui ne finit jamáis et qui recommence tousjours 
fit une si puissante impression dans l'ame de nostre 
innocente raisonnable que deslors elle passoit des 
heures ent iéres k s'entretenir de ce sujet et disoit 
souvent par le mouvement de la grace qui l 'ani-
moit : « Une é te rn i té en Paradis ou en enfer ? 
II nous faut tous mourir? et a p r é s cette vie i l en 
reste une autre qui ne doit jamáis finir 1! » 
L 'année 1682, oü l a petite Madeleine de Fon-
taines, ágée de quatre ans, se l ivrai t k ees médi ta-
tions sér ieuses, est celle oü mourut sainte I t é r e s e , 
qui s 'é ta i t nourrie de réflexions semblables, comme 
si, avant de quitter l a terre, elle avait transmis son 
esprit á celle qui deviendrait en France l a propaga-
trice de l a Réforme . L'observation est de Senault. 
O n peut en faire une autre, d'une po r t ée plus géné-
1. Senault, p. 6-8. 
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rale : l a pensée habituelle de la mort, qui est née 
p r é m a t u r e m e n t dans l 'esprit de l a M e r e Madeleine 
et qui l 'a han t é toute sa vie, cette pensée a obsédé 
plus ou moins tous les saints, parce qu'elle leur a 
fourni un des plus sürs moyens de salut, conformé-
ment á l 'Ecr i ture : Songez a VJJ finó dcrniereó et VOUÓ 
ne pecherez j a m a i á . II faudra 'rendre compte á D i e u 
de ses actes, de ses paroles, de ses sentiments méme 
les plus secrets ; i l faudra en rendre compte á un 
moment que l 'on ignore et subir l'examen d'un juge 
inexorable, qui fixera le sort de l 'áme pour l'eter-
ni té : quelle puissante raison de vivre chrét ienne-
ment et de se t eñ i r toujours p r é t á p a r a í t r e devant 
le tr ibunal de D i e u I 
L a M e r e Madeleine propose á sa correspondante 
un autre motif de consolation, qu'elle emprunte á 
l'exemple de Jesús -Chr i s t , qui a voulu se soumettre 
á l a l o i de l a mort, « afin de nous l a rendre avanta-
geuse. C e t excés de b o n t é et de char i té suffit bien 
pour nous obliger de nous confier pleinement en luy 
et d ' e spé re r fermement qu' i l ne nous déla issera pas 
dans notre plus grand besoin. Abandonnez-luy done, 
ma chére soeur, toutes les heures de votre vie et 
celle de votre mort et faites tous les jours, s ' i l vous 
plaí t , un acte d'adoration á son áme t r ¿ s sainte se 
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sépa ran t de son corps sacre, et luy référés tout ce 
qui se passera en votre mort. D e m a n d é s luy aussy 
qu'i l daigne par amour et par miséricorde y impri-
mer quelquepetite chose de l a saintete de la sienneefc 
que vous mouries en luy, pour luy et méme par luy . » 
S i l 'art de persuader consiste dans l'adaptation 
aux circonstances, la M e r e Madeleine Ya p ra t iqué 
dans cette lettre, d'une fa^on remarquable. E l l e 
s'adresse á une ame tourmen tée qui a besoin de con-
seils et de consolations. Pour lui inspirer l a confiance, 
elle lui révéle d'abord que son mal ne lui est point 
inconnu et qu'elle l ' a méme éprouvé avec une acuité 
peu ordinaire. Cette ame est celle d'une croyante. 
E l l e emprunte ses motifs de consolation, non pas á 
l a nature, comme Montaigne en face du destín, mais 
á l a religión. Cette croyante est une dame de haute 
vertu. A p r é s lui avoir exposé des motifs de plus en 
plus relé vés , elle 1'exhorte á un acte d'abandon á la 
volonté divine, en ce qui concerne l'heure et les cir-
constances de sa mort. D u premier mot au dernier, 
l a M é r e Madeleine reste en contact avec sa cor-
respondante, qu'elle veut éclairer et consoler, par une 
suite de raisons opportunes et de plus en plus fortes, 
oü brille l 'art difíicile de l a direction spirituelle. 

C H A P I T R E II 
U N E F A U S S E D E V O T I O N 
L a lettre que la M e r e Madeleine envoie « á un 
de ses amis » est aussi une réponse . Cet ami —• 
peu t -é t r e M i c h e l de M a r i l l a c , á qui nous savons 
qu'elle a écri t sur le méme sujet 1 — lui avait exposé 
son sentiment sur une fausse dévot ion. E l l e laisse 
entendre que ce sentiment s'accorde avec le sien, 
car elle s'en déclare « bien aise ». Puis elle ajoute : 
« Pour moy, je vous confesse qu'une des plus 
grandes peines que je porte, c'est de voir que l'es-
prit malin ait eu ce pouvoir en tant de bonnes ames 
que de les désappl iquer de l a personne tres sainte 
de Notre-Seigneur Jésus -Chr i s t , sous p ré t ex t e de 
dioses plus élevées, et de les mettre dans des voyes 
chimériques. » 
Quelle é ta i t cette fausse dévotion, dont la M é r e 
Madeleine se plaint avec amertume et dont elle note 
les traits essentiels? C ' é t a i t évidemment celle-lá 
méme á laquelle Senault a consacré un chapitre, 
i . Senault, p. 383-38-4. 
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dans l a vie de l a vené rab le , et qu ' i l a définie en 
ees termes : « II s'en éleva une du temps de 
notre B . H . qui n'ayant que l 'orgueil et l a subti l i té 
pour fondement, entretenoit les ames dans la van i té , 
et les eloignoit de l a pratique des vertus, sous 
ombre de les dégager des sens et de les unir á D i e u . 
O n voyoit des ames tres imparfaites a t t achées aux 
délices du monde et aux divertissements du siécle, 
qui suivant de mauvais conseils s'imaginoient qu'elles 
é ta ien t r e t i r ées dans le sein du P é r e Eternel , qui 
pensoient é t r e abímées dans l'essence divine, anéan-
ties en elles-mémes, et si bien épurées de toutes 
les choses du monde qu'elles ne touchoient plus á. l a 
terre que d'un point. El les négligeoient les mysteres 
et les exemples du F i l s de Dieu , et sans travail ler á 
l ' abnéga t ion qui est le premier degré du christia-
nisme, elles pensoient é t r e a r r ivées au comble de l a 
perfection *. » 
Q u an d on parcourt ees ligues, on se demande si 
l 'on n'assiste pas k quelque pacifique et lointain p r é -
lude de l a querelle qui mit aux prises les deux plus 
redoutables jouteurs du xviie siecle. Certes ni dans 
l a lettre de l a M é r e Madeleine, que nous analysons, 
i . P.
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ni dans les autres extraits de sa correspondance, 
que Senault enveloppe de ses commentaires, on ne 
découvre le nom de pur amour ni les autres expres-
sions subtiles par lesquelles Mrae G u y o n et ses dis-
ciples essaieront de se reconna í t re dans le dédale de 
leur faux nrysticisme. M a i s ne voit-on pas dejá se 
dessiner les traits essentiels du Quietisme dans cette 
dévot ion qui recherche « les voy es chimériques », qui 
dédaigne les exemples du Sauveur, sous p ré t ex t e de 
s 'élever jusqu'au sein de l a Trini te , qui affecte de 
l 'indifférence pour les vertus pénibles et qui p r é t e n d 
toucher au sommet de l a perfection, lorsqu'elle 
rampe dans les sentiers tortueux de l'orgueil ? 
Ces p r écu r seu r s de Mme G u y o n n'eurent pas de 
défenseur comparable á Fénelon ni d'adversaire 
comparable a Bossuet. Cependant celui-ci semble 
avoir é té figuré par l a M é r e Madeleine. E l l e saisit 
l'importance de cette nouveauté dangereuse, qu'elle 
attribue á. l 'esprit des t énébres ; elle gémit sur le 
grand nombre d 'ámes qui se sont laissé é g a r e r ; 
elle s'indigne de leur mépris pour l a personne tres 
sainte de Notre-Seigneur et elle les confond par ces 
paroles t i rées de l 'Ecr i ture : « Q u ' y a-t-il de plus 
élevé que Jésus -Chr i s t ? N 'e s t - i l pas l a splendeur du 
P é r e et la figure de sa substance? N 'es t - i l pas son 
- 76 -
Fi l s Bien-aimé, en qui i l prend son bon plaisir ? 
N ' e s t - i l pas celuy en qui habite l a plenitude de la 
Divin i té et le pé re n'a-t-il pas ordonné que tous 
l'honorent comme luy-méme 1 ? » Enf in la M é r e M a d e -
leine indique le r eméde a ce mal, quand elle ajoute, 
par maniére de conclusión, qu' i l n 'y a pas de meil-
leure dévot ion que celle de Jé sus -Chr i s t . « Que 
pouvons-nous mieux faire que d'adorer sa personne 
sainte et tous les mis téres de notre salut qu' i l a 
accomplis et pourquoy sommes-nous créés sinon pour 
cela? » 
O n ne diminuera pas le mér i te de l a M e r e M a d e -
leine, en faisant observer qu'elle avait été accompa-
gnée, sinon p récédée , dans l a voie de l 'orthodoxie, 
par le cardinal de Bérul le et l a bienheureuse M a r i e 
de l 'Incarnation. C'est du reste elle-méme qui le 
déclare : « Monseigneur le cardinal de Bérul le , écri t-
elle, et notre Bienheureuse sceur M a r i e de l 'Incarna-
tion, voyant naitre cette sorte de dévot ion imagi-
naire, m'en témoignérent grande douleur et me dirent 
que c 'étoit un des plus grands besoins 2 de l 'Eglise. » 
1. Ce passage est cité dans la Vie de la Mere Jfíadeleme, éd. de 
1670, p. 5i3. 
2. Ce mot sigmíie ici difficulté, selon un usage fréquent au 
xviic si¿cle. 
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E n citant le témoignage de ceux qui furent ses prin-
cipaux guides spirituels et les lumiéres de leur temps, 
la M é r e Madeleine n 'a d'autre but que de confir-
mer son opinión par un argument d ' au to r i t é . M a i s , 
par l a méme occasion, elle nous révéle l 'époque 
approximative á laquelle cette fausse dévot ion 
naquit. C e fut avant l 'année 1618, puisque M ^ A c a -
rie, qui mourut cette année-lá , vécut assez pour l a 
connaitre et l a juger. L e recours á son témoignage 
et á celui du cardinal de Bérulle , comme á une chose 
du passé , suppose qu'ils avaient disparu l 'un et 
l 'autre. L e cardinal de Bérul le ayant rendu son áme 
á. D i e u le 2 octobre 1629, l a lettre de la M é r e 
Madeleine fut done écri te ap r é s cette date. A ins i 
elle nous apprend qu'entre i63o et 163/, le Qjuié-
tisme existait depuis une vingtaine d 'années , comptait 
un grand nombre d'adeptes et rencontra dans la 
M e r e Madeleine un adversaire qui, sans avoir l 'élo-
quence de Bossuet, ne montra pas moins de clair-
voyance dans l a découver te de l 'erreur et de zéle 
dans sa poursuite. 

C H A P I T R E III 
L A D É V O T I O N A U S A I N T S A C R E M E N T 
Nous avons r e m a r q u é que le r eméde indiqué par 
la M e r e Madeleine contre le Quié t i sme est l a dévo-
tion k J é sus -Chr i s t . E l l e l a pratiqua elle-méme avec 
prédi lec t ion, sous une forme spéciale . C e fut par le 
cuite de l a sainte Eucharistie. Nous en avons donné 
plusieurs preuves dans les pages consacrées á l a 
biographie de la véné rab le . II faut encoré y revenir, 
car c'est le sujet de la lettre qu'elle adresse « k 
une Pr ieure ». 
« Je vous supplie, écri t-el le, d'aller tous les jours 
une heure devant le saint Sacrement, pour rendre 
quelque honneur particulier k l a Passion de No t r e 
Seigneur Jé sus -Chr i s t . C'est un de ses plus grands 
mis téres , et ne s ' é t an t pas conten té de tous les hon-
neurs qui lu i seraient rendus par les hommes et par 
les Anges, i l a voulu s 'é tabl i r luy-méme dans le 
saint Sacrement comme dans un é t a t de mort, pour 
y honorer jusques k l a fin du monde celle qu ' i l a 
voulu souffrir pour nous. C'est une de mes dévot ions 
et pour laquelle je vais plusieurs fois le jour au 
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choeur, m 'é t an t avis que c'est une des plus grandes 
obligations qu'ayent les ámes religieuses que de sup-
pléer au peu d'amour et d'adoration que les hommes 
rendent á la croix et á l a mort de notre Seigneur 
J é sus -Chr i s t . Pour cela je vous dirai que nous 
avons demandé permission á nos R . R . P é r e s supé-
rieurs d'exposer tous les jeudis k notre oratoire le 
tres saint Sacrement le jour et l a nuit, afin d ' é t r e 
veillantes auprés de L u y en cette nuit de douleur en 
laquelle i l a commencé á accomplir l'oeuvre de notre 
sanctification. » 
C e qu' i l y a d ' in té ressan t dans cette lettre, c'est 
d'abord l a fa^on dont son auteur comprend la dévo-
tion au saint Sacrement. Certains fidéles offrent 
leurs hommages d'adoration au Fi l s de D ieu , qui 
rés ide aussi rée l lement dans nos tabernacles que 
dans le C i e l ; d'autres s 'épanchent dans le coeur de 
cet ami divin et le consolent de l a solitude et de l ' in -
difíerence oü le tiennent la plupart des hommes; 
ceux-ci, comme l a Samaritaine au puits de Jacob, lu i 
demandent une eau vive pour é t ancher leur soif de 
bonheur; ceux-lá le remercient d'une faveur obtenue 
ou en sollicitent une nouvelle. Tous ees motifs, qui 
les conduisent au pied de l 'autel, sont parfaitement 
legitimes, et, loin de les exclure, la M é r e Madeleine 
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les a recommandés aíl leurs l . M a i s ce qu'elle mani-
festé ic i , c'est son dés i r d'honorer l a mort de 
Notre-Seigneur et ainsi de s'associer intimement á 
sa vie mystique. II n'est pas nécessai re de faire é ta -
lage d'erudition pour démon t r e r que ees vues élevées 
rejoignent, par l a droite ligne de l a tradition, les 
sommets de l a doctrine chretienne. L e Sauveur n'a-
t - i l pas ins t i tué TEucharistie, pour nous laisser un 
memorial de sa mort, et l a messe, oü s'accomplit le 
m y s t é r e de l a présence réel le , pour r ep ré sen t e r et 
renouveler le sacrifice de la C r o i x ? 
L a M e r e Madeleine supplie sa correspondante, 
qui semble é t r e l a prieure d'un carmel, de passer 
tous les jours une heure devant le saint Sacrement, 
afin d'honorer l a mort de Notre-Seigneur. Puis elle 
lu i annonce qu'elle a demandé á, ses supér ieurs eccle-
siastiques l a permission d'exposer le saint Sacre-
ment, tous les jeudis, le jour et l a nuit, oü commen^a 
l a Passion. O n s ' é tonnera peu t -é t r e qu'elle n'invite 
pas sa correspondante k solliciter la méme autorisa-
tion pour son propre couvent. Cependant sa réserve 
s'explique. L e carmel de l 'Incarnation posséda long-
temps un surcro í t de religieuses, afin de sufifire aux 
i . Senault, p. 206-21^-
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demandes des nouveaux monas t é r e s . C e l a luí per-
mettait de se l ivrer á des pratiques supplemen-
taires, sans négliger celles qui sont prescrites par l a 
regle. M a i s ce qui lui é ta i t facile aurait é té impos-
sible aux autres carmels r édu i t s k leur nombre régle-
mcntaire. Vo i l á pourquoi la M é r e Madeleine, qui 
tient compte des circonstances, se garde d'inviter sa 
correspondante k l ' imiter et voilá. aussi pourquoi les 
carméli tes du faubourg Saint-Jacques, malgré le 
désir d'honorer le saint Sacrement et de conserver 
les traditions de leur vénérab le M e r e , ont suppr imé 
l 'adorat ion du jeudi, des que la communauté ne se 
t rouva plus assez nómbrense pour l'assurer. 
E n quelle année la M e r e Madeleine établi t-el le 
cette exposition du saint Sacrement ? Dans sa lettre, 
oü elle en parle comme d'une chose récen te , elle n'en 
laisse pas soup(;onner la date. M a i s nous la con-
naissons par son biographe. « C e fut, di t - i l , sept ans 
avantson décés 1 » ; done entre 1629 et i63o, Senault 
ajoute quelques précisions in té ressan tes . II nous 
apprend que le saint Sacrement é ta i t exposé depuis 
le jeudi matin, k sept heures, jusqu'au vendredi, k 
l a méme heure. Out re cette adoration du jour et 
1. P. 207. 
J-mcmhrahU, 
LA MERE MADELEINE EN ADORATIÜN DANS I/ORATOIRE DU CARMEL 
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de la nuit, une fois par semaine, l a M e r e Madeleine 
en avait é tabl i une autre, pendant le siége de l a 
Rochelle, pour tous les autres jours, du matin jus-
qu'au soir t. A i n s i , dans l a mesure oü les circons-
tances le permettaient, elle s'associait au vceu d'un 
ami du Carmel et de l 'Ora to i re , Sébas t i en Zamet, 
qui avait eu l ' idée, en 1626, de fonder un Institut 
voué á l 'adoration perpétuel le et qui réa l i sa son 
projet, en i633, au couvent de P o r t - R o y a l 2. 
L e sujet de ees deux derniéres lettres sera t r a i t é 
avec plus d'ampleur dans un autre et proche ouvrage. 
M a i s ce qui vient d'en é t re dit, ainsi que de la pen-
sée de la mort exposée dans l a premiére lettre, suf-
fit ci prouver l a valeur de cette correspondance. 
A p r é s avoir admiré l a M e r e Madeleine dans son 
role de directrice de conscience, sur un point qui 
in téresse tous les hommes, nous l'avons vu com-
b a t i r é une erreur qui jettera le trouble dans l 'Eglise 
et se faire l ' apó t re d'une dévot ion qui s'impose k 
tout chrét ien vé r i t ab le . Ces questions débo rden t le 
cadre ordinaire de la correspondance privée et 
1. P. 205-207. 
2. Cf. Abbé Prunel, Sébeutlen Zamet, ijSS-ifíjj. París, 1912, 
p. 208-227. 
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rentrent dans celui de l'histoire généra le . O r , ce 
qui en augmente Tintére t , c'est que ees questions 
re levées , importantes, difficiles, l a M e r e Madeleine 
les aborde avec l'assurance de quelqu'un qui les a lon-
guement méditées et approfondies et elle les résout 
avec l a ciarte et la compétence d'un thét)logien. 
Quant á son style, sobre, net, vigoureux, non 
dénué de mouvement, plus semblable á celui de 
Descartes qu 'á celui de saint Franpois de Sales, ce 
sera en compléter l 'éloge de lui reconna í t re une 
autre rare qual i té : celle de s'adapter parfaitement 
au sujet. Bref, á en juger par ees simples extraits, 
l a correspondance de l a M e r e Madeleine nous appa-
r a í t telle qu'on é t a i t en droit de l'attendre d'un 
esprit supér ieur , formé á l 'école du cardinal de 
Bérulle et favorisé de lumieres surnaturelles. 
C O N C L U S I O N 
Terminons cette é tude par une considérat ion qui 
en découle naturellement et qui en montre une fois 
de plus ropportunite : i l y a une analogie profonde 
entre notre temps et celui de la M ¿ r e Madeleine. 
E l l e avait vu, dans sa jeunesse, comme nous l'avons 
vu nous-mémes, les guerres civiles et religieuses jeter 
les F r a n j á i s les uns contre les autres, semer les 
ruines matériel les et morales sur notre sol, ébran le r 
l ' au tor i té publique, amener l 'invasion é t rangére et 
mettre l a France á deux doigts de sa perte. Puis, 
ap r é s la Ligue, qui avait éca r t é le danger du schisme, 
H e n r i I V , converti, avait r é tab l i l 'o rdré et la puis-
sance dans l 'E ta t , l 'unité et l a p rospé r i t é dans le 
royanme, la paix entre les citoyens, tandis que 
l 'Eglise, non seulement libre et respec tée , mais 
secondée par le pouvoir c iv i l , avait reformé le 
clergé, fondé ou r e s t a u r é des congrégat ions rel i-
gieuses vouées á l a char i té , á l'enseignement, á l a 
pr ié re ; elle avait péné t r é l a société de principes 
chrét iens et p r é p a r é , de concert avec l 'E ta t , le plus 
grand siécle de notre histoire. A i n s i , de nos jours, 
ap rés avojr t r iomphé de l ' invasion et de l'anarchie, 
la France aspire á l 'ordre, veut faire fructifier sa 
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victoire et salue l'aube d'un splendide avenir. 
L'analogie se continuera-t-elle jusqu'au bout, 
entre notre temps et celui de la M e r e Madeleine? 
O n peut afíirmer que cela dépend ra surtout de l a 
place que TEglise occupera dans notre pays. Sans 
elle, sans l'influence qu'elle exerpa par saint Fran-
QOÍS de Sales, sainte Jeanne de Chantal , le cardinal 
de Bérul le , le P . de Condren, l a bienheureuse M a r i e 
de l 'Incarnation, l a vénérab le Madeleine de saint 
Joseph, Mme de Sainte-Beuve, M . Ol i e r , saint V i n -
cent de Pau l , l a bienheureuse Louise de M a r i l l a c et 
toute une legión d ' apó t r e s qui s ' inspirérent de leur 
zéle, le xvn" siécle aurait suivi un cours moins 
fécond et moins glorieux. Sans elle, H e n r i . I V , 
Louis X I I I , Louis X I V et leurs ministres auraient 
manqué de leur principal appui et succombé á la 
t á c h e . D e méme, quel que soit l 'E ta t qui dirigera 
demain et aprés-demain nos dest inées , i l tentera 
vainement de réa l i ser les aspirations de la France 
et d'assurer le magnifique avenir qui s'ouvre devant 
elle, sans le concours de l 'Egl ise . Vo i l á pourquoi les 
publications des Carmé l i t e s , dont nous annoncions 
le projet au d é b u t de cette é tude , r é p o n d r o n t á 
un besoin de notre temps. E n ravivant l a mémoire 
de la vénérab le Madeleine de saint Joseph, qui con-
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tr ibua beaucoup ¿á la renaissance catholique du 
xvir siécle, elles nous rappelleront oü la France a 
trouve jadis et oü elle pourra trouver encoré les 
conditions de sa grandeur. 
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